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Le Trio 
Lyrique

SAMEDI SOIR 
à neuf heures

— A —

CBF — CBV — CBJ
ET LES

postes affiliés

SS LA VOIX. C'EST L HOMME n

Lorsqu'une personality du monde 
politique ou autre, parle au micro, 
son discours est traduit et radio­
diffusé en plusieurs langues, Radio- 
Canada en donne une version fran­
çaise.

Dans d’autres circonstances, on 
superpose au discours prononcé en 
anglais ou en français la version 

| presque simultanée de ses prln- 
j cipaux passages. Mais cette mé­

thode a été critiquée ici et la. Or,
| un spécialiste de la radio française, 

M. Paul Dermée écrivait, dans Ra­
dio-Magazine de Paris, que cette 

| méthode était la plus logique. Il 
écrivait:

"Nous approuvons sans réserve 
cette façon de faire. Notre radio a 
trouvé la formule définitive de la 
transmission des grands discours 

I c'est-à-dire de faire entendre les 
i passages essentiels dans la langue 
| originale, et par la voix même de 
i l’orateur, puis en ramenant au se­

cond plan cette voix, pour nous 
I donner, en sur-impression, la tra- 
j duction de ces passages et le ré­
sumé des autres.

"La personalité d'un homme s’ex- 
i prime beaucoup plus fidèlement 
par sa voix que par son faciès et 

I par son écriture. Le texte littéral 
i d’une conversation ou d’un discours 
est enrichi de nombreux harmoni­
ques lorsqu’on l’entend prononcer 
par les intéressés eux-mêmes. En­
fin la voix c’est l’homme! Et la 
radio ne doit perdre aucune occa­
sion de nous faire entendre, c’est- 
à-dire connaître directement tous

A RADIO-CANADA
le MARDI - le JEUDI et le SAMEDI

à 7 heures 30 p.m

JEAN CLÉMENT
DANS SON REPERTOIRE

DE NOUVEAU
sur les ondes de Radio-Canada

LES ALOUETTES EVEREADY

— AVEC —

THERESE GAGNON
CHANTEUSE 

- ET -

LUCIEN MARTIN et son ensemble

SAMEDI, à 1 HEURE P.M.

n

les hommes représentatifs de notre
temps.

"Nous allons plus loin en décla­
rant qu’il est nécessaire de nous 
faire entendre, ne fût-ce que du­
rant quelques secondes, la voix des 
personnes dont on nous parle au 
cours des diverses chronique d’ac­
tualité; savants, artistes, hommes 
politiques, explorateurs, écrivains, 
sportifs, etc. Et à plus forte raison 
celle des chroniqueurs occasionels 
qui ne peuvent ou ne daignent ve­
nir lire leur texte au micro, ou qui 
le liraient si mal qu’ils perdraient 
leur auditoire au bout de quelques 
minutes.

"Chaque fois donc que, malgré 
les ressources de l’enregistrement 
l’on est forcé de faire lire un texte 
au micro par une autre personne 
que son auteur, on devrait l’illus­
trer par un court document sonore 
nous faisant entendre la voix de 
celui dont on nous communique la 
pensée.’’

C'est l’usage dans plusieurs pos­
tes américains de superposer ainsi 
discours et version. Il est vrai qu’on 
s’en tient au strict nécessaire. Chez 
nous, le fait est rare. Radio-Canada 
s'évertue c^e donner la version 
française aussi complète que possi­
ble des discours d’un Truman, d'un 
Mackenzie King ou d’un autre. Im­
médiatement après ou peu de 
temps après. On peut écouter les 
deux. Une version si parfaite qu’el­
le soit ne vaudra jamais à cause 
du genre de voix, de la chaleur de 
l’expression et de la personality de 
l’orateur que son discours propre, 
celui que l’on entend. "La Voix, 
c’est l’homme”.

L..H.

Le pianiste 
ROSS PRATT 

à Radio-Canada

Le brillant planiste Ross Pratt 
donnera son dernier récital à Ra­
de-Canada, le mercredi, 27 août, à 
10 h. 30 du soir. Ross Pratt nous 
quittera au début de septembre 
pour une tournée de concerts en 
Europe. Il reviendra à Montréal 
à la fin de l’année.

Nous entendrons le mercredi, 27 
“Arietta con varlazioni,” de Haydn; 
"Prélude, Menuet et Reel,” du com­
positeur contemporain anglais Pit- 
fleld; "The Maiden and the 
Nightingale,” de Granados et deux 
études de Liszt, la première "The 
Chase” et la deuxième Etude No 2 
en mi bémol.

Concert de* Nations

Jardins Fleuris, 
Jardins Plantureux

, dimanche
— A —

midi et demi

ICI, RADIO-CANADA

La prochaine émission de Ra­
dio-Canada, sous la rubrique "Con­
cert des Nations” en collaboration 

j avec la NBC, — celle du jeudi, 21 
août, à 11 h. 30 du soir, — sera 
relayé de Vancouver.

On entendra ainsi “deux Cho­
rals” d’Arthur Benjamin. Ce mu­
sicien qui est d’origine australien­
ne, a étudié au Conservatoire 
Royal de Musique à Londres, a 
servi pendant la première grande 1 
guerre dans l'aviation, fut fait pri­
sonnier par les Allemands, vint au 
Canada pour présider à des con­
certs de musique et habite de nou­
veau Londres où il compose pour 
l'opéra, le ballet et le film.

On entendra également à ce 
même concert «Leux oeuvres de 
Gustave Holst.

Chef d'orchestre, Albert Stein­
berg.

JACQUES
LABRECQUE

TENOR

LUNDI
— A —

huit heures du soir

Répertoire
DE LA

romance

ICI, RADIO-CANADA
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“Sérénade pour Cordes”

Rolande Dion, soprano, sera «a ' 
troisième apparition consécutive | 
avec l'orchestre de Sérénade pour 
Cordes, sous la direction de Jean 
Deslauriers, le vendredi, 29 août, 
à 8 h. du soir.

Mlle Dion qui est à peine âgée 
de vingt ans a déjà attiré i’atten- I 
tion des auditeurs américains lors 
de ses concerts sur le réseau CBS. 
Elle gagna un prix de la province 
de Québec ce qui lui permit de 
continuer ses études à New-York.

Au cours de sa prochaine émis- ! 
sion, elle chantera "Summertime”, 
de Gershwin; "Beau soir”, de De­
bussy eFThrough the Years”, de 
Youmans.

L’orchestre exécutera "Polka” 
(Les Vendredis), de Sakoloff-Gla- 
zounoff-Liadow: ’Enchanted Wood’, 
de Armstrong Gigg, pour piano et 
orchestre, avec Marie-Thérèse Fa­
quin, pianiste-soliste et "Chant 
d’Espagne”, de Joaquin Nin.

Pour l’écoute, les postes CBF- 
CBV et CBJ.

QUATUOR DE PIANOS

Le Quatuor de Pianos de la NBC 
à son concert du hindi, 26 août, à 
10 h. 30 du soir, concert dont Ra­
dio-Canada fera le relais, jouara les 
oeuvres suivantes;
Farandole (Suite de

"L'Artésienne) ....................... Biset
Rustle of Spring ............... Sinding
Valse de Sérénade pour

Cordes ....................... Tchaikovsky
Funiculi Funlcula ............... Denza
Danse des Bouffons .... Rimsky-

Korsakov
Prélude en do mineur
opus 28 no 20 ....................... Chopin
Passepied ............................... Delibes
Sonate à 1a Lune
(3e mouvement) ........... Beethoven

- • RadioMonde •—
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QUATRE THEATRES
le DIMANCHE, à huit heures du soir

"Les VOIX du PAYS'
et à neuf heures du soir

'BAPTISTE aux 
CHAMPS ÉLYSÉES'

le LUNDI, à neuf heures
LE

“THÉÂTRE de ■ 
RADIO-CANADA'

(d’après la cinémathèque française) 

le JEUDI, à neuf heures et demie
U STUDIO G-7”
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~ PIERRE STEIN
Le personnel français de CKVL a été choisi 

parmi les plus qualifiés dans le domaine radio­
phonique. PIERRE STEIN, quoique l’un des plus 
jeunes annonceurs du plus nouveau poste de l’île 
de Montréal, ajoute une belle expérience à une 
bonne voix et une vive intelligence. Il débuta à 
Québec, où il fit ses études: d’abord au Séminaire, 
et plus tard, à l’Académie de la vieille capitale.

Ce fut au poste CKCV qu’on l’entendit tout 
dabord. Pendant plus d’un an, il apprend son 
métier et réalise des émissions qui sont fort appré­
ciées du public québécois. Plus tard, il va au poste 
CHLN de Trois-Rivières où il continue d’appren­
dre tous les rouages d’un poste radiophonique. 
Pierre Stein n’a pas obtenu le succès par un roup 
de chance, comme on 1« voit. Il a travaillé fort 
pour arriver où il est aujourd’hui Durant trois 
ans, il apprit la diction avec l’habile professeur 
québécois, René Arthur. Aujourd’hui, malgré son 
jeune âge, il est très à l’aise devant un micro. 
Il ne manque pas d'assurance. Il possède une 
brillante personnalité et de la distinction, ce qui 
fait de lui un annonceur très goûté des auditeurs. 
Les programmes qu’il annonce présentement à 
CKVL sont le “Réveil Provincial” (6 à 7 h. 30 a.m.) ; 
les Nouvelles locales et sportives (à 7 h. 30 a.m.); 
“Nos Artistes Canadiens”, avec Gilles Pellerin 
110 h. à 10 h. 25 » ; “Vie Sociale”, avec Pierrette 
Champoux (10 h. 25); Les ‘‘Nouvelles’’, avec Lau­
rent Thibault (midi).

Pierre Stein est né le 18 mars 1926 à la Rivière 
du Loup, le dixième enfant d'une famille bien 
connu dans la région de Québec. Son père était 
le juge Adolphe Stein de la Cour Supérieure.

«2^4 nominations à /\a dio - n a J a

MM. Marcel Henry, Yves Thériault, Noël Gauvin 
et Eugène Cloutier.

Radio-Canada annonce que MM. Marcel Henrv, Yves 
Thériault, Noël Gauvin et Eugène Cloutier font partie 
maintenant de l’un de ses principaux services, celui de la mise 
en ondes. Us étaient déjà dans la carrière, à titre de technicien, 
d’annonceur et d’auteurs.

Ils remplacent ceux qui ont démissionné et qui poursuivent 
la meme carrière en dirigeant des entreprises radiophoniques à 
leur propre compte-

M. Marcel Henry faisait partie des services techniques de 
la Société à Montréal. Il est d’origine belge et habite le Canada 
depuis 1914. Il est sujet britannique. Il a poursuivi des études 
en vue du baccalauréat, puis suivit des cours de violoncelle de 
J.-B. Dubois et Jean Belland, d’interprétation avec Maurice 
Jacquet, d’harmonie avec Hector Gratton. II étudia aussi la 
peinture avec Franchères, I.agacé, St-Charles. H g’est consacré 
tout d’abord à la musique et fut bientôt attiré vers la radio. Il 
fit un stage de plusieurs années dans an poste privé à Montréal. 
Il fait partie de Radio-Canada depuis 1937.

M. Noël Gauvin avant d’entrer à Radio-Canada était attaché 
à un poste privé à Montréal. Il fit également partie d’un autre 
poste dans la p^vince, à titre d’annonceur et de réalisateur. L1 
fit des études aux Trois-Rivières où sa famille habita pendant 
quelque temps, puis à Montréal. Tout comme le précédent, il 
s’est intéressé aux arts, à savoir la peinture et la musique. Au 

(Suite à la page 18)

anjr

Torbrûle! on devrait /u»us servir que du pétillant et du rafraîchissant comme GINETTE LETONDAL

1 üY’iiRr

'A U cours d'un entretien avec Paid 
Modave, rédacteur au "Specta­

teur” ('Paris)j Armand Salacrou s'en­
tendit poser cette question:

— Vous ne croyez pas que l’évolu­
tion sociale que nous subissons soif 
favorable <1 la création dramatique f 

Après un moment de réflexion, le 
drama turge répondit :

—. il n’y a pas d’évolution sociale, 
il y a une crise. L’auteur n’est rien 
sans le public• Or, les classes moyen­
nes où il se recrutait jusqu’ici sont 
théâtralement pulvériées. Le public 
ouvrier n’est pas encore rassemblé, 
si bien que l’on peut dire qu’il n’y a 
plus de public théâtral.

"Il y a des pièces qui marchent 
encore, mais devant des foules qui ne 
représentent pas une classe.

“On va voir la

L'AGONIE DU 
THÉÂTRE SOUS 
LES IMPÔTS 
DITS DE GUERRE

L

vedette de ciné­
ma: Jouvet, Bar­
rault, Marais, Ed­
wige Feuillère. Je, 
crois q’ e cette si­
tuation n’est pas
bonne pour l’art 
dramatique. L e 
théâtre vit sous le 
signe de la sortie 
à 500 francs. Les 
bibliothèques sont 
gratuites et l’Etat 
ne vous inflige pao 
une amende si 

vous voulez lire Molière. Le théâtre, 
lui, est payant et chaque fois que
vous y allez, vous payez une amende 
à l’Etat: taxes et droits des pauvres. 
La situation est d'autant plus grave 
que les directeurs de théâtre sont
tous dans d’extrêmes difficultés fi­
nancières. Au temps de mes débuts, 
j’ai rencontré des directeurs qui
étaient préoccupés par des soucis 
esthétiques; je ne connais aujourd’hui 
que des directeurs traqués par des 
soucis d’argent...

Et Salacrou conclut, non sans ufCé 
pointe d’humour amer: "Voilà ce qui, 
pour moi, caractérise l’évolution ac­
tuelle.’’

A quelques détails près, Monsieur 
Salacrou décrit Vétat présent de notre 
théâtre: pièces qui marchent devant 
des foules qui ne représentent pas 
une classe, surestimation de la re­
dette et excès de taxes. En cette der­
nière matière, cela nous est bien mince 
consolation de songer qu’en France, 
comme chez-nous, l’Etat — soi-disant 
protecteur des lettres — étouffe l’art, 
dramatique sous le poids des impôts.

Sous prétexte d’économie de guer­
re, Ottawa s’est attribué une coupe de 
S0% sur les admissions aux specta­
cles, en plus de celles que s’étaient 
votées auparavant le gouvernement 
provincial, établissant une taxe di­
recte de 3.1%, sans parler des indirec­
tes qui s’attachent à ceci ou cela: 
décors, sièges, tissus d costumes, etc.

Comment le théâtre peut-il survivre 
à pareille strangulation. Le cinéma, 
lui, peut s’en tirer. Ses frais ne sont 
pas élevés, puisqu’ils se limitent au 
loyer d’un film et aux frais généraux• 
Le théâtre, par contre, s’il accepte les 
mêmes frais généraux, doit payer les 
cachets des comédiens, le coût des dé­
cors et des costumes. En raison de 
cela, il doit exiger beaucoup plus à 
l’admission, que le cinéma.

Voilà pourquoi il meurt lentement, 
pris entre l’impuissance financière des 
troupes professionnelles à tenir le 
coup et l’accaparement par des grou­
pes cléricaux bien intentionnés, riches 
en capital, mais dont le caractère 
même devrait être aux antipodes du 
commerce de la scène.

La guerre est finie depuis deux 
ans. Ne serait-il pas temps d’abolir au 
moins l’impôt de t0% sur le théâtre 
et le concert f

Renê-O. BOIVIN

Le consacré exclusivement aux artistes de la radio
23 AOUT 1947 • RadioMonde • TAGE 3



Cf SOIR UNE OU
DEUX

ROBOL

RESULTAT

DEMAIN MATIN
C’est le meilleur moyen de vous 
assurer la lecture régulière de 
KSDIOMONDË. Découpe* le bul­
letin ci-dessou» et mette*-le à la 
poste dès aujourd'hui, accompagné 
d'un mandat postal, à RADIO- 
MONDE, 1434 ouest, Sainte- 
Catherine, Montréal,

Veuillcz, je vous prie, m’expéd 
votre journal à F adresse suivante

Adresse

numéros, à partir depour

TARIF
52 numéros $3.50 26

Faire remise par bon de post*
mandat-poste seulement
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€ Il est de mon devoir daccomplir ma mission, tous 
les ânes de la radio de Montréal devraient-ils te 
changer en autant diroquois.»

(avec excuses t U. de Maisonneuve)
Ce» chaleur» de» dernières se­

maines, ces soirs tièdes sur les 
bords d'un lac de notre grande île 
de Montréal, ces hurlements de 
trains et d'avions dans les nuits 
pesantes, me donnent la nostalgie 
des vacances, du voyage, de l’éloi­
gnement de ce monde agité qui, 
forcément, est devenu le mien. Et, 
ce qui est étrange, c’est que tous 
ces rêves de repos, de voyages, sent 
tous concentrés sur un seul point 
du globe terrestre, un petit village 
niché sur une haute falaise, enve­
loppé dans les érables. Un petit 
village peletonné sur son bonheur 
comme l’hirondelle dans les pi­
gnons. Le ciel tout bleu, tout près, 
lui fait un toit; en face, il y a le 
fleuve rieur, tranquille, bien plus 
beau que mon lac d'aujourd’hui; en 
arrière, une foret de sapins qui 
doit sentir bien bon encore.

Mon village n'a que trente et 
quelques maisons, sa vieille église 
entourée de mousse, une seule rou­
te bordée d’herbes folles, son cime­
tière ombragé, sa grève sauvage 
que caressent les vagues lentes. Le 
lilas et la vigne y croissent en dé­
sordre, dans tous les coins. Le seul 
tapage de mon village doit être 
comme autrefois le gazouillement 
des oiseaux et le murmure de ses 
deux ruisseaux.

Mon village! ... Le massif par­
fumé de sapins, les sentiers par où 
a rôdé ma jeunesse, la grande égli­
se perchée comme une sentinelle 
sur le cap abrupt, le sanctuaire et 
la flamme timide des lampions 
dans le silence pieux, le cimetiè.re

35e ia torn 
1. 1.00

AU

Quart
d'Heure

de

Détente
JEUDI, le 28 AOUT 

1 heure 45 p.m.

vous pourrez entendre 
comme artiste invitée

MARCELLE MONETTE
CHANTEUSE

où dorment ceux qui m’ont aimé, 
la maison grise au tournant du 
chemin, la chambre à larges pou­
tres, Je poêle ronflant des hivers 
rageurs, la haute chaise de bois qui 
berçait ma mère par les heures 
tristes, ]a chatte blanche assoupie 
sur le perron d’autrefois, les joies 
de mon enfance.

Combien de fois, j’ai pleuré sur 
ces images dans les nuits de mon 
long exil! Combien de fois peut- 
être, plusieurs d’entre vous avez du 
avoir les mêmes déchirantes vi­
sions dans l’éloignement de votre 
village!

Mon village n’est pas sur la carte 
géographique. On n'en parle pas

pas comme les autres, un quêteux 
qui ne s’est jamais abaisse... à quê­
ter. Soixante dix ans durant, il a 
fumé sa pipe sur les trois planches 
du perron, un feutre rongé de mi­
tés rabattu sur le front, assis à la 
manière d’un prince de Bourbon, 
le bleu doux de ses yeux perdu 
vers le tournant gigantesque du 
fleuve, tout là-bas. Elle, (appelons- 
la Adeline), a lavé pendant trois 
quarts de siècles le linge sale des 
bourgeois du village. Elle avait ra­
massé à ce jeu une pleine provi­
sion de rhumatismes pour ses vieux 
jours, deux ou trois mentons, des 
proportions générales effarantes, 
et juste de quoi pour faire manger

dans les journaux ni dans les li- ses deux compagnons de misères:
vres. Personne ne le voit, person­
ne ne le sait là. Mais quand autre­
fois je revenais de mes aventures 
lointaines, les petites langues de 
fumée blanche qui serpentaient 
sur tant de feuillage et léchaient 
ce point de l’horizon me disaient, 
à moi, que là était le repos, là 
était l’oubli, là était le bonheur, 
là était mon village.

¥ * ¥
Il vient des moments d’une vie 

où la grande fatigue, l’effort trop 
longtemps soutenu, parfois le dé­
couragement intense vous donnent 
ces spasmes de nostalgique luci­
dité. Comme le nageur qui réalise 
que, dans quelques instants, ses 
bras se paralyseront, son coeur 
manquera avant de toucher la rive, 
l’exilé a ces visions très nettes de 
quelque chose du passé, souvent au 
coeur la photographie exacte de sil­
houettes ou de paysages qui ont 
bordé son chemin. Qui de nous, 
dans les heures d'ennui n'a pas 
projeté sur l’écran de ses pensées 
les images d’une autre époque, le 
film toujours plus pittoresque et 
heurêux du passé?

C'est l’une de ces pellicules que 
je déroule ce soir pour oublier la 
tragédie du présent, le poids d’un 
grand vide. J'aime à me rappeler 
aujourd’hui deux caractères de 
mon village d'autrefois, deux sil­
houettes qui ne manquaient pas de 
chic dans ce monde humble qui 
était le nôtre. Je suis si fatigué de 
parler radio et ses gens.

C’est l’histoire des Jean-Jean, 
une famille de mon vieux village.

Un jour des touristes les photo­
graphièrent au bord de la route 
Lui, avec sa barbe de patriarche, 
ses guenille» et ses airs de grand 
seigneur; elle en châle et sabots.
Puis, à côté d’eux, le petit boeuf 
blanc avec ses yeux mélancoliques 
et la charette à deux roues. C’é­
tait complet. Un grand magazine 
de New York reproduisit le chef- 
d’oeuvre 10-8 en plein couvert. Et 
le portrait des Jean-Jean fit le 
tour du monde.

Depuis ce jour, les Jean-Jean eu­
rent du prestige dans mon village.
Nous ne leur avions jamais porté 
attention jusque là, mais si des 
américains les avaient trouvés in­
téressants, ce devait être que les 
Jean-Jean n’étaient pas si bêtes 
que cela. Ou bien, c'était les amé­
ricains qui étaient bêtes!

Ce fut pendant longtemps la po­
lémique de mon village.

* * *
La maison des Jean-Jean était 

enfouie, comme pudique de sa mi­
sère, dans une alcôve de l'Anse, ce »ées, la porte débloquée de son banc

le petit boeuf blanc... et l’AUTRE, 
le grand prince de Bourbon.

Parfois, Jean-Jean faisait un peu 
sa part. Il péchait l’anguille au 
clair de lune de la grève, ramas­
sait des poignées de foin pour le 
petit boeuf au long de la route du 
Roi, ou bien il commerçait sur les 
chats. Pourtant, il semblerait in­
juste de reprocher quelque chose 
à Jean-Jean. L’aristocratie, l’artis­
te en lui, furent probablement vic­
times de la fatalité, son mariage 
avec Adeline, un coup de jeunesse, 
une mésalliance.

—“Ah, mon petit monsieur", me 
disait-il souvent quand je rôdais 
par son voisinage, “c'est bien tris­
te de mourir pauvre quand on a 
passé toute sa vie à travailler aussi 
fort que .noi. Et pis, dire que les 
gens du Fort rapportent que ÿsus 
paresseux... Pensez donc! Poigner 
rien qu'une anguille par citte par 
là pour s’mettre dans l’estomac, et 
pis y faut aller la cri loin sur les 
battures, dans la vase, moé un 
homme de mon âge...! Et pis, d'puis 
qu'y a un moulin à papier là-bas, 
faut que j’marche plus loin, dans 
les roches, dans les joncs!... A 
mon âge!. . Et pis. y’a le p’tit boeu 
qui maigrit, pi Adeline qui est ma­
ligne ... A comprend pas que 
j'sus pu une jeunesse!''...

Et le bonhomme finissait simpi- 
ternellement par m'émouvoir et 
m'arracher cinq sous, ou dix, se­
lon l’intensité de son plaidoyer.

—“Ah, ben non!.„ C’est pas d’là 
charité que j’veux!” protestait-il 
avec des mines à lui. Mais, son in­
dignation s’émiettait vite. Il met­
tait l’argent dans sa grosse botte 
et, pour remtttre son prestige à 
flot, il m’offrait un chat, toujours 
un nouveau chat, un chat d’écurie, 
mal peigné, teigneux, aussi misé­
reux que ses maîtres.

¥ ¥ ¥
Un soir de novembre, le père 

Jean-Jean trépassa tranquillement 
sur son grabat, près du poêle vide, 
tout contre le mur de planches où 
l’air froid du dehors pénétrait. Son 
profil décharné mais fin se dé­
coupait à la lueur tremblottante de 
deux chandelles. Ses pauvres yeux 
regardèrent une dernière fois la 
pointe de l’autre rive, le fleuve gris, 
puis firent le tour de la seule pièce, 
«’arrêtèrent sur les choses, les trois 
chaises bouteuses, la table dépein­
turée, la chatte endormie contre la 
porte, et Adeline qui sanglotait 
assise sur ses talons. C’était triste, 
fl faisait froid dans la mansarde. 

* ¥ *
Et les rigueurs de l’hiver pas-

R ADIOC AN A D A

grand détour que fait le fleuve 
près de mon village. Encore au­
jourd’hui, un bosquet d’érables l’en­
veloppe, comme une poule scs 
poussins. Un ruisseau égrène sa 
chanson tout à côté. En face, il y 
a un champ dont les blés se ber­
cent pareils à une vague d’or, puis 
le fleuve, blanc et tranquille par 
delà une lignée d’ormes et d’éra­
bles.

Lui, Jean-Jean, il était né quê­
teux, et il a vécu quêteux. Mais

de neige, Adeline se remit sur les 
routes en quête de lavages. A soi­
xante dix ans, elle avait sa vie à 
refaire.

Pauvre Adeline! Il y a longtemps 
qu’elle n’est plus jolie. Une longue 
jeunesse avec Jean-Jean lui avait 
fait perdre, sauf sur le devant, 
toutes le» dent* de »a bouche. Se» 
yeux étaient démesurément gon­
flé» par les effort» de la vie. Bit, 
à naviguer si longtemps sur une si 
mauvaise mer, elle avait aussi per-

Mais les gens de ma paroisse
étaient charitabls et quand la Jean- 
Jean ne pouvait trouver de lava­
ges ou que les rhumatismes la 
tourmentaient, c’était Fradette, un 
voisin du haut de la côte qui lui 
apportit une corde de bois ou un 
quartier de sa boucherie. Cétait 
Angeline, la vieille fille héritière, 
c’était M. le curé très à l’aise, c’é­
tait le marchand du coin, qui em­
plissait son gros sac de biscuits, de 
beurre, de pommes, de saindoux, 
d’allumettes, de bas de laine...

Et, à la longue, Adeline se gâta. 
Bien pourvue, un peu choyée, 
mieux nourrie qu’aux temps de dé­
funt Jean-Jean et du petit boeuf, 
elle s'ààpit mise à aimer la chaise 
berçeuse près du poêle neuf; elle 
était devenue un peu snob, un peu 
plus distante des ses anciens 
clients.

L’automne, elle prétextait ses 
rhumatismes; l’hiver, c’était deux 
milles de bancs de neige pour venir 
au Fort; le printemps, c'était le 
dégel; l’été... bien... elle renouait 
quelques connaissances pour se 
conserver des sympathies pendant 
les trois prochaines saisons.

* ¥ ¥
Pauvre Adeline!... Après une ex­

istence de misère, près d’une huche 
vide, d'un mauvais poêle, blasée par 
la paresse de Jean-Jean et la riva­
lité du petit bceuf blanc, sevrée de 
toute une existence normale de 
femme, à soixante dix ans, elle se 
mit en train de devenir sentimen­
tale!

Oh! Elle n’avait jamais été bien 
difficile, et ce fut Fanfan, un “quê­
teux d’en haut’’, un habitué de no­
tre village, qui fut l’élu. Il s’arrê­
ta une fois, deux fois, puis trois 
fois chez Adeline. Elle lui donna 
un bol de soupe, puis des sous, et 
jour enfin... son coeur.

• , —— —----- . ut- ixjuur* m
le cure, M. le maire MM u. - seilli rs, l’agent de gare £ Z* 
tes dames du village. le Cercle d« 
hermleres, tout le monde voulut, 
il la déconseiller de son rêve rien 
a faire! Adeline avait décidé d* 
confier son coeur à ce FanL» 
pouilleux, canaille parasite ,r™ 
fier de trouver un autre log!* * 
la prison ou passer l’hiver

Pourtant, ce matin clair de sen. 
tembre que toute la jeunesse rie£ 
se et cruelle du village se rendit à 
l'église voir la toilette de la ma 
riee... Fanfan attendit une heur, 
debout dans ses guéniiles près dé 
la balustrade. M. le curé vint une di­
zaine de fois dans la petite porte du 
choeur, puis s’impatienta à l8 on- 
zieme et envoya le bédeau en taxi 
jusqu’à l’Anse voir ce qui retenait 
Adeline

Adeline avait changé d idée. Tout 
simplement. Et Fanfan reprit s» 
canne osseuse, sa poche sut le dos, 
et la grande route pour aller cher 
cher hivemeroent ailleurs.

* * *

Cette affaire de coeur nuisit un 
peu au prestige d’Adeline dan»
mon village. Quelques clients lui 
ont par la suite conservé leur sym­
pathie, mais il y eut bien vite un 
nouveau ride au front de la pau­
vre femme et, quand en ce matin 
de la fête de Ste-Anne. je la vis 
venir à pieds, de deux milles, en 
souliers de toile percés dans la
pluie battante, quand je l’ai enten­
due essayer de suivre le chant de» 
pèlerins dans l’air glacial, je ma 
suis demandé un peu pourquoi il 
y a des gens qui, de toute une vie, 
n'ont même pas une vraie bonne 
heure.

c’était un quêteux chic, un quêteux du un peu... la boussole.
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...et me basant sur le* révéla­
tion* qui m'ont été faite* dans 
le courrier du programme “Sur 
No* Onde*”, je crois avoir tou­
ché le public, ce qui est une 
chance extraordinaire pour qui­
conque travaille pour la radio, 
que ce soit comme réalisateur, 
interprète ou scripteur. Ça m’a 
permis de me faire une opinion. 
Mais là comme en toute chose, 
je ne viens pas me poser en 
critérium de vérité. Et n'eût été 
mon prochain départ, il aurait 
été intéressant d’inviter le pu­
blic et aussi me* confrères, à 
discuter 1e* dite* opinions, se 
donnant, ainsi, tous la main 
pour chercher la vérité.

Je crois, et je serai en mesure 
de le constater bientôt, je crois 
que la radio, en Amérique, fait 
j>arli de la vie nationale beau­
coup» plus que sur le vieux corn 
tinent où on ne la prend pas 
encore très au sérieux. Mais ici, 
c’est un problème vital, de là 
l importanee que chacun doit y 
donner dans la préparation de 
tout ce qui est émis sur les 
ondes.

Il est évident que la radio 
est le plus grand facteur de pu­
blicité, le plus grand facteur de 
propagande, et aussi le plus 
grand moyen nus à la disposi­
tion des pédagogues pour édu­
quer, renseigner, instruire la 
masse. Et aussi l’amuser-

Un peuple qui sait encore 
rire aux blagues d'un Fridolin, 
qui sait encore pleurer aux mal­
heurs d'une Sophie devenue 
adulte, c’est un peuple sain, nor­
mal. Je parle de la masse. Ajou­
tez à cette masse qui a les réac­
tions ordinaire* des consciences 
tranquilles, le* autre*, les excep­
tions que forment les ehef- 
c.heur, le* novateurs, les créa­
teurs, les mystiques et les poè­
tes, et vous avez là la synthèse 
de la race canadienne dans 
toute la norme d‘un groupe­
ment équilibré.

La radio doit donc renseigner 
le public. Des programmes de 
nouvelles, de* bulletins ici et là 
tiennent 1e* auditeurs au cou­
rant de ce qui se passe chez eux, 
et aux quatre coins du globe. 
Voilà un domaine que je n’ai 
jamais touché, ie ne peux donc 
pas me prononcer, mais il est 
peu de plaintes à son sujet. Je 
crois que le service de presse 
internationale qui fournit la 
nouvelle, sert tout le monde, et 
bien. I>a nouvelle locale nous 
vient généralement par le* 
ondes avant que les journaux 
ne noue l'élabore, ce qui doit 
être. On reprochera à certains 
commentateurs de diriger l'opi­
nion sciemment ou involontai­
rement. Il ne faut pas oublier 
que le commentateur est enga­
gé, justement pour commenter 
la nouvelle. La simple informa­
tion e<4 lue généralement par

un annonceur de poste.
Il est évident que celui qui a 

charge de commenter, donc de 
diriger l’opinion, ne peut plaire 
à tout le monde et à son père 
dans un pays où toutes les opi­
nions sont permise*. Ce qui ex­
plique la rareté de* bons com­
mentateurs qui doivent être 
choisis pour leur équilibre de 
jugement, leur tact, et un je ne 
sais quoi de charme bien per­
sonnel qui leur permettra de 
faire applaudir leurs idées par 
ceux qui pensaient déjà comme 
lui, par ceux qui hésitaient, par 
ceux qui n'avaient pas d'opi­
nions. Sa partie difficile sera 
de se faire tolérer par les au­
tres. On le tolérera, non pas à 
cause de ses idées, mais à cause 
de ce je ne sais quoi qui rend 
le speaker sympathique à tous. 
Exemple: Louis Francoeur.

Ces programmes sont donc 
préparés en vue de renseigner 
le public sur ce qui se paese 
dans le monde. Mais le public 
réclame davantage. Il veut être 
renseigné sur une multitude de 
choses: la façon de doubler une 
livre de beurre quand le beurre 
est rationné, ce que la jeune 
fille doit faire pour recoller un 
coeur briser, s'il est vrai qu'on 
peut faire gras en voyage les 
jours d’abstinence, si madame 
L'Herbier attend un bébé ou 
pas, si Charland est aussi pin­
gre que Séraphin, si une femme 
de cent kilos doit porter sa robe 
à onze pouces ou treize pouces 
de terre, si Hitler est mort ou 
simplement disparu, si l’O-N.U. 
est un titre universitaire, etc.... 
Des gens, spécialisés dan* tel ou 
tel domaine, ou qui le devien­
dront après quelques tâtonne­
ments sont chargés de ces pro­
grammes. La difficulté qu'ils 
auront à surmonter avec le pu­
blic qui écrit ee demande, e'est 
de persuader le correspondant 
que le père Malo n’est pas là 
nour donner de* recette* «le cui- 
nes, que Jean Desprez ne ra­
pièce pas les coeurs, que Ré- 
jane Des Rameaux ne peut pas 
réformer le dogme catholi«]ue 
et que Marcelle Barthe ne vous 
donnera pas le résultat de la 
dernière partie de boxe au Fo­
rum, à moins qu’un jour les 
«leux adversaires ne fassent par­
tie du beau sexe. Le public a 
du mal à comprendre «pie cha­
que courriériste ne soit pas une 
encyclopédie; il a «lu mal à 
comprendre qu’à sa lettre écrite 
le premier mai, on ne répomle 
pas le 3 mai, que la censure ne 
permettrait pas de débattre cer­
tains problèmes. Le public est 
exigeant, impatient, rageur. Et 
il a le don de faire dire au bo- 
nimenleur tout autre chose que 
ce qui est. Déclarez: “non, ma­
dame, on ne peut pas dire que 
R«»ger Baiilu soit beau, mais il 
a tellement de charme que...”

et vous recevrez mille lettres de 
protestation qui voue accuseront 
d’avoir dit «jue Roger Baulu est 
un homme laid. On ira même 
jusqu'à vous accuser de jalousie, 
déclarant que c'e*t le moyen 
trouvé pour faire baisser sa po­
pularité «pii nous p«»rte ombra­
ge. Qu'Armand Gravel annonce 
la mort de la mère du Prési­
dent Truman, et il s’en trouvera 
pour n’avoir entendu que deux 
mots “mort” et “Truman”. Et 
l’opératrice de téléphone de Ra­
dio-Canada durant plus «le «leux 
heures devra répondre: “Non, 
madame, non monsier, pas le 
Président, sa mère... de rien 
chère madame.”

De là, pour l'annonceur, ou 
le courriériste, la nécessité 
d'avoir un texte écrit Où alors 
il prend une chance d’être con­
voqué un jour dans le bureau 
de la direction pour expliquer 
comment il se fait qu’il a osé 
déclarer que le Père Noël a été 
vu rue Sainte-Catherine le midi 
du quatorze juillet. Certains 
programmes exigent l’improvi­
sation, d’où naissent des ennuis 
chaque semaine avec des gens 
qui n'entendent pas, ne com­
prennent pas. Et comme ce sont 
toujours le* méwntents qui 
trempent la plume dans l’encre.

La ra«lio renseigne aussi par 
les nombreux quizz, program­
mes questionnaire ou autres 
“Mot s.v.p.”... Quelques-uns 
prennent une forme sérieuse, 
«l'autres sont élaborés {jour ren­
seigner «l’abord et amuser si

l’on peut, d’autre* vise le rire, 
et tant mieux si par hasard lè 
public s'instruit. Nous en parle- 
rons la prochaine foi*.

Jean DESPRK/

ÉLÉVATIONS
MATUTINALES

du LUNDI au
VENDREDI

le matin, à 8 heures

SAUF le DIMANCHE

Lecture spirituelle 
et prières

ICI, RADIO-CANADA

QUI EST 
COUPABLE ?

Un jeu captivant, original, 
nouveau où chacun est invité 
à exercer son jugement, 
doit faire preuve de sagacité.

MARDI, à 8 h. p.in.
C B F-------------- C B V--------------C B J

et les postes affiliés

- - - - - - - - - - 1 LASSALLE
# Phonétique.... # Art dramatique . .
# Diction # Art oratoire

COURS DES ADULTES — Cours pour obtention du 
diplôme universitaire et du brevet d’enseignement. 

Coure collectifs et cours semi-privés.
Renseignements: G. Lan dr eau. 3603 Canterbury. Montreal.

AT. 1406.
COURS DES PUPILLES — Enfants de 6 à 15 ans.

Renseignements: Mme P. Goyet te, 1200 E. Blvd St-Joeeph.
FR. 2675.

OUVERTURE des COURS: Vendredi, 5 septembre
à 8 hrs. p.m. à l'Ecole Jeanne-Mance, 325 Demontigny.
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LE JEU SANS RÉPONSE
__C’était-y beau les lumières qui

Rangeaient de couleurs à tout' les 
deux minutes, pis les filles en 
grandes robes blanches qui mou­
vaient dans l’grand escalier, pis 
surtout la dame dans le ciel avec 
ses beaux ornements brillants.

("est ainsi qu’une imposante ma­
trone, admirablement condition­
ner dans une robe à gros pois, et 
couronnée d’un chapeau qui fleu­
rait également notre mets natio­
nal, entretenait son filial auditol- 
ie après la représentation mont- 
réalaise du jeu de "Notre-Dame 
de la Couronne’’. Les parob* 
qu’elle venait de prononcer, loin 
d avoir rien- de blasphématoire, 
prenaient au contraire dans sa 
bouche le sens d un témoignage 
d-- haute estime, que venajt corro­
borer sa mine exultante. Aussi se­
rait-il difficile de dépeindre les 
traits de son visage, lorsque son 
aine déclara irrévérencieusement:

- Ecoute sa mère, c’est pas 
pour rien dire, maie ça paraît bien 
que t’as jamais été aux vues. Y 
h des films qui sont meilleurs que 
ç , sur un temps riche.

Le fils redressa un torse super­
bement rehaussé, à n’en pas dou­
ter. par les soins de l’un de nos 
meilleurs tailleurs à la chaîne. Les 
deux autres personnages de plus 
petites dimensions qui accompa­
gnaient les interlocuteurs sem­
blaient pris par des préoccupa­
tions moins élevées. Le garçonnet 
étudiait expérimentalement le mé­
canisme du bâillement, tandis que 
la fillette trottinait d’un pas inso­
lite.

J, marchais à côté de Nestor 
que j avaio rencontré sur les lieux 
par pure coïncidence. Nous avions 
tous deux entendu les réflexions. 
Je regardai l’homme de théâtre, 
qu: comprit bien le trouble qui 
m'envahissait.

- Voyez-vous ce n’est pas la 
pièce qui est mauvaise, commen- 
ça t-il méditativement, c’est nous 
qui lui faisons défaut.

- Cependant Nestor, vous me 
lavez souvent répété, il n’existe 
de bon théâtre que celui qui trans­
met à la foule son âmp propre et 
qui jette un pont entre la scène 
ei le spectateur ou à la radio en­
tre l’acteur et l’auditeur. La culpa­
bilité d'un échec ne peut donc re­
pose! sur la foule, mais sur ceux 
qui n’ont pas su capter son inté­
rêt

Jeune sophiste, je ne me hâte­
rais pas tant a jeter le blâme. Le 
jeu de Notre-Dame de la Couron­
ne a été conçu en fonction de cir­
constances auxquelles il était fort 
bien adapté. Quittez votre banc

rigide du parc Jarry. Joignez les 
centaines de milliers de specta­
teurs qui s'étaient rendus à Otta­
wa pour célébrer la Vierge, res­
pirez l'haleine d'une masse com­
pacte, d'une masse qui veut vi­
brer à l’unisson d'une seule et im­
mense prière alors seulement vous 
comprenez la valeur de ce jeu 
digne du Moyen-Age.

Vous vous êtes scandalisé bien 
à tort de l’absence à peu près com­
plète de réponse de la part du pu­
blia montréalais. Que notre foi soit 
moins vive que celle de nos en- 
cêtres, je n'en doute pas, mais H 
nous en reste assez pour vibrer 
abondamment. C’est la longueur 
d’ondes qui a changé, voilà tout.

— Je suis bien d’accord, profes­
seur, et c’est bien ce qui m'effraie. 
La conversation que nous avons 
entendue tout-à-l’heure me trouble. 
L’admiration exagérée de la brave 
dame pour les éléments matériels 
du jeu, qui ne devraient être que 
des éléments de soutien, la com­
paraison odieuse du fils, le peu 
d’impression que le spectacle a 
produit sur les mioches, me lais­
sent songeur.

— Songez tout à votre aise, je 
ne suis pas là encore. Mais gardez- 
vous de mésestimer en vain votre 
peuple. Le jeu a été inventé aux 
heures étoilées de l’humanité...

— Ce qui se traduit en anglais 
par "dark ages”, si je ne m’abuse, 
coupai-je.

— Il était l’expression directe 
des sentiments de la masse qui y 
prenait une part active, continua 
Nestor sans broncher. Les Croi­
sades elles-mêmes étaient un jeu 
grandiose auquel on acceptait bien 
volontiers de prêter son concours. 
Ce n’était donc pas là une forme 
d'art superposé, un art d’élite, com­
me il nous apparaît aujourd’hui. 
Il s’était créé spontanément par 
Te désir d’extérioriser une foi aus­
si pure que la flèche des cathédra­
les gothiques. Ces mêmes cathé­
drales furent plus tard témoins de 
la dégénérescence populaire. La 
plaisanterie, la blague l'esbrouf- 
fe qui venaient autrefois truffer 
les ‘ mystères” et reposer les par­
ticipants prirent la part du lion. 
La farce eut beau s'affirmer se 
décortiquer de sa gaine rustique, 
elle perdit le jeu qu'elle avait aidé 
à prospérer. Un monde de mys- 
ticlsce s’écroulait. Des circonstan­
ces particulières peuvent le faire 
renaître pour un temps, lors d’un 
rassemblement par exemple. Mais 
il semble maintenant disparu dans 
la nuit des temjxs.

Dans une société qui délaissait 
peu à peu l'échelle des valeurs re­

ligieuses, le peuple se désintéres­
sa en même temps de la chose 
théâtrale qui devint l’affaire d’une 
élite. La masse se désintéressa 
d'un art devenu individualiste qui 
ne cherchait plus à se faire l’ex­
pression de l'âme commune, mats 
celle d'un message personnel.

— Nestor, vous êtes hérétique. 
Ne vous a-t-on pas enseigné que 
le théâtre classique était suivant 
l’expression de nos maîtres "pro­
fondément humain”?

— Sans doute, mais son huma­
nisme le rangeait précisément au 
dessus des préoccupations popu­
laires. D'ailleurs ce ne fut que 
le premier stade d’une évolution 
qui a atteint de nos Jours son 
parachèvement dans l’hermétisme 
à peu près complet, avec Un Sal- 
tre si vous voulez. L'idée est de­
venue personnage. Mais comme 
la masse n’est guère susceptible 
de se chicoter pour des concepts 
fantomatiques qui se balladent à 
huit-clos dans leurs complets de 
drap noir, il a pris sa revanche. 
Il s’est donné des appâts plus sen­
sibles, et le théâtre populaire a 
revêtu les formes de l’epoque, il 
est coloré et suggestif à l’écran, 
réaliste et émotionnel à la radio, 
sentimental à la scène. En même 
temps il est devenu un art passif.

— La chose ne manque pas de 
lpiquant: “Hoad to Zanzibar” à 
l'écran, “Grande Soeur”, à la ra­
dio et “Fridolin” à la scène, tous 
dighlssimes descendants de la foi 
Moyen-Ageuse.

— Presque, jeune homme. On ri­
gole au comique-mécanique de 
Bob Hope parce qu’il nous soulage 
de toute préoccupation, on se pas­
sionne de "Grande Soeur” parce 
qu’on s’y retrouve, on applaudit 
frénétiquement "Fridolin” parce 
qu’il représente un tableau typi­
que de notre vie et de notre socié­
té. En dix siècles nous n'avons 
réussi qu'à subdiviser le jeu. Tout 
cela s'y trouvait réuni. Sauf les 
circonstances qui ont pu faire le 
succès du “Jeu de Notre-Dame” à 
Ottawa ou de celui des "Deux 
Mondes” ici, nos auteurs et noire 
peuple ne se rejoignent plus. Mais 
le jeu n’est pas mort, il somnole 
en attendant celui qui pourra de 
nouveau faire la synthèse des trois 
éléments. A ce moment il s’élèvera 
de nouveau comme une immense 
prière un hymne qui sortira de 
notre chair et de notre âme. Tous 
les arts et toutes les techniques 
pourront y contribuer car il sera 
le jeu du monde nouveau.

— Cher Nestor allons célébrer 
l’âge d’or...

Alys Robi se lait applaudire 
à Londres

d’Iberville FORTIER

IIles Voix du Pays
LE DIMANCHE SOIR

à huit heures

f/

CBF CBV --------- CBJ
f f i I i é *

Alvs Kohi semble sur la route tie nouveaux succès en 
Europe tl après de récentes nouvelle* qui nous arrivent d'elle. 
Descendue en Ecosse par avion, elle réélit un chaleureux accueil 
en Angleterre où les auditeurs connaissaient déjà son nom par 
ses chansons sur disques et par ondes courtes du Canada.

(.es jours derniers, elle fit deux apparitions devant les 
appareils de télévision et connut immédiatement une nouvelle 
popularité car le« techniciens réalisèrent qu'elle photographiait 
à merveille, de sorte que tie nouveaux programmes lui furent 
immédiatement promis, l.es Londoniens l'entendront prochai­
nement sur deux des plus importantes émissions des ondes 
britanniques: “Carol Levis et “Accordéon Club”. Elle a déjà 
chanté, de plus, au fameux “Orchid Room” de l'Hôtel Mayfair 
à Londres. Dans I auditoire, on remarquait le Maralijah de 
Jaipur, l’Emir de Shalon, David Niven, l'acteur de cinéma, le 
Earl of Hardwick, Lord Nurburiiam. Sou Altesse le prince Alv 
Kahn, fils de 1 Aga Kahn, le f ar el la comtesse tie Dudley, et 
plusieurs autres personnalités éminentes.

Alys Robi partira prochainement pour Paris et Cannes et 
reviendra à Londres pour de nouveaux engagements.

“STRING TIME”

Jack Norton sera au pupitre de 
chef d’orchestre le mercredi, 27 
juin, à 8 h. du soir. Il exécutera 
pour les auditeurs de Radio-Cana­
da quelques-unes des plus jolies 
mélodies, anciennes et nouvelles,

tilt répertoire américain. Nous en­
tendrons entr'autres Liza, Tico- 
Tieo. Blue Room, La fille aux che­
veux de lin et la toujours popu­
laire Sweet Lorraine.

Simone sera la soliste à cette 
émission, elle chantera la délicieuse 
Iralade April in Paris” et ”My 
Heait is a Hobo”.

“QUOI DE NOUVEAU ?” 
“L’HOMME DU JOUR” 
CHANGENT D’HEURE
Les deux programmes du début 

de la soirée à CKAC. les émissions 
’Quoi de Nouveau?’’ et ‘L’Homme 

du Jour” subissent une importante 
modification à leur horaire quoti­
dien à partir de lundi prochain le 
25 août.

Ces deux émissions s’échangeront 
leurs périodes respectives à comp­
ter de cette date. En d'autres ter­
mes ce sera alors l’émission 
“L’Homme du Jour” qu’on enten­
dra sur les ondes du poste de la 
"Presse” tous les jours de 6 h. 25 
à 6h. 30, tandis que le programme 
"Quoi de Nouveau?” sera diffusé 
les mêmes jours qu’ auparavant 
mais de 6 h. 40 à 6 h. 45 soit immé­
diatement avant les nouvelles d'Al­
bert Duquesne.

"L'Homme du Jour" est écrit par 
Ernest Pallascio-Morin qui le pré­
sente aussi au micro de CKAC tous 
les soirs. Mlle Berthe Robitaille 
prépare les textes si intéressants 
de l’émission “Quoi de Nouveau?” 
et c'est Alain Gravel qui en fait 
la lecture à l’auditoire invisible a 
CKAC.

Les fervents auditeurs de ces 
deux programmes réguliers du pos­
te de la “Presse” sont donc priés 
de bien noter ces changements pour 
ne pas être désappointés.
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RAY PONSE... 
vous dit que...

...CKAC se prépaie activement a 
lu saison nouvelle. D'importants 
thangemets marqueront l'hora*re 
du poste qui radiodiffusera vingt- 
quatre heures par jour. Même la 
nuit, il y aura bulletins de nouvel­
les à toutes les heures. A l’occa­
sion d'un cocktail, les autorités du 
poste divulgueront le programme 
de la saison à la presse.

...Signalons aussi que l’on a ef­
fectué des déménagements entre 
les différentes sections et les dif­
férents departements de ee post" 
radiophonique local. Nous a\on\ 
aperçu Roger Marien, le prolifi­
que auteur radiophonique, tapant 
une émission dans un petit 3 pur 
6 déjà bien encombré d’articles 
les plus hétéroclites. Mais l’ins­
piration lui venait quand même.

...Le narrateur des bulletins de 
nouvelles en service à CKVL di­
manche après-midi devait avoir 
une faim de loup puisque, non con­
tent de ‘‘manger’’ ses mots, il pré­
senta les ‘‘provisions’’ de la tempé­
rature ...

...Quant à Paul-Emile Corboil, 
ô erreur, il continue à assumer 
ses fonctions de réalisateur pour 
ie compte de Radio Program 
Producers tout en se livrant de 
façon permanente à la direction 
de son école de chant.

...René Verne n’aime pas du tout 
dormir sur le plancher d'un na­
vire, fut-il de plaisance. C'est ce 
qui lui est arrivé en fin de semai­
ne alors qu’il revenait de Québec à 
bord d’un navire de la C. S. Line ... 
c'e3t dur pour les reins a-t-il trou­
vé!

...Paul Leduc quittera l’emploi 
de réalisateur à Radio-Canada au 
début de septembre seulement. 
Dans l’intervalle, il continue son 
travail au Radio-Théâtre.

... Jean Leonard est devenu serip- 
teur, attaché de façon permanen­
te au poste de la Presse.

... Cette année encore, Ferdinand 
Biondi s'occupe activement de la 
publicité de la Fédération des 
Oeuvres de Charité canadiennes- 
françaises.

... confrère Ernest Pallascio- 
Morin a repris sa belle activité ra­
diophonique. Il Continue à “pondre” 
le "ournal de mon Curé” et à fai­
re valoir les mérites de "L’Homme 
du Jour’’.

...Celui ou relie qui n'a pas su 
le superbe "suntan” de Fernande 
Larivière, n’a rien vu. En voilà 
une qui a su profiter amplement 
du chaud soleil d’été.

... Avant son départ pour Paris, 
Jean Scheller, en compagnie de 
Jean Duceppe a connu une amu­
sante mésaventure. Nos deux com­
pères s’étaient glissés subreptice­
ment sur le court Mont-Royal 
pour assisster à ia pratique de ten­
nis entre les co-équipiers des équi­
pes de tennis de ^Australie et de 
la Tchéco-Slovaquie. Ils furent re­
marqués dénoncés et expulsés en 
vitesse. Non mais c’est-y beau le 
tennis les gars! Entre ses visites 
au court de tennis et ses émis­
sions, Duceppe se console du dé­
part de son ami Scheller, en ber­
çant son rejeton.

. .. Vendredi dernier, Gérard 
Vleminckx est revenu par avion 
de New-York, bien heureux de 
retrouver son Montréal mais la 
tête remplie de projets genre 
gratte-eiels pour son Studio 
Quinze. L'organisation s’ébranle 
et les innovations ne manque­
ront pas; il y a beaucoup de tra- 
>ail .pour les élèves, sur la plan­
che. I a saison promet pour ce» 
jeunes.

uni',

JULIETTE BELIVEAU, dont le programme exclusif reprend les 
ondes de CKAC mardi, le 2 septembre prochain à 8 heures du soir.

Juliette Béliveau de retour 
le mardi 2 septembre à CKAC

La populaire émission de l’an dernier nous revient 
plus amusante que jamais. — Rolande Desormeaux, 

chanteuse régulière sur le programme.

rent d'avance aux radiophiles bien 
de» heures désopilantes pour ia 
prochaine saison radiophonique 
Alain Gravel verra à transm»'iu­
les messages commerciaux iUeo 
toute l’assurance qu'on lui connut 
et il se dédoublera en un "Tony’ 
bien charactéristique tous les m r- 
dis soir à 8 heures, pour le plus 
grand amusement des radiooh 
de CKAC.

Voilà qui augure bien pour 1. s 
amateurs de programmes de comé- 
die, avec le retour de la denu- 
heure par excellence de L’EM Is* 
SION JULIETTE BELIVEAU

I

Métropole
texte de

ROBERT CHOQUETTE

LUNDI
au

VENDREDI
a

7 h. 15 p.m.
...Ce n'est pas avant le 15 décem­
bre que le poste CKVL, à la pro­
gression foudroyante, commencera 
à diffuser vingt-quatre heures par 
jour.

... Le Théâtre de Chez Nous et 
Mosaïque Musicale ne revien­
dront pas sur nos ond"s la sai­
son prochaine.

...Toujours à CKAC de nombreux 
projets d’émissions sont en cours 
pour marquer le 25ième anniver­
saire de fondation de ce poste. Du 
27 septembre au 4 août, les audi­
teurs réguliers et irréguliers du 
poste local seront servis à souhait.

...La deini-heure Juliette Béli­
veau reprendra le 2 septembre 
tandis que le Café-Concert Kraft 
débutera le 8,

TULIPE N7IRE
os CHENAR17

Lotion
Tulipe Noire

Cette 1 o t I o r 
merveilleuse j 

captive par la < 
distinction d e !, 
son a r o m e. ! 
C’est la solu- ' 
tion idéale qui ‘ 
rendra à votre 
peau toute sa 
fraîcheur. Tou­
te la noblesse 
des produits de 
beauté français

... Pierre Dagenais ne présente­
rait qu'une seule pièce à l'Equipe 
au cours de la saison prochaine 
et c’est “Le Temps d’Aimer” dont 
il est l’auteur.

...Les Compagnons n’ont pas 
vendu leur propriété de Vau- 
dreuil et l’achat du temple à 
l’angle des rues Delorimier et 
Sherbrooke n’est pas encore 
complètement bâclé. Par ailleurs, 
il semble y avoir difficultés et 
discussions entre quelques inter­
prètes réguliers et la direction. 
Les temps sont durs et il faut 
bien vivre, même chez les comé­
diens. Espérons que tout s’apla­
nira car Montréal a besoin de 
voir les Compagnons poursui­
vre l’oeuvre d’art qu’ils accom­
plissent depuis dix ans.

... Le club de balle-molle de CHLP 
a défait lundi soir, l’équipe de la 
section des ondes courtes de Ra­
dio-Canada.

...A CKVL les auditions se suc­
cèdent pour trouver les annon­
ceurs nécessaires à la présen­
tation des différentes émissions 
offertes au cours de la journée. 
Le personnel doit être nécessai­
rement augmenté en vue des 
chambardements éventuels à 
l’horaire.

...Simon Langlais poursuit acti­
vement les opérations de son agen­
ce de traductions. II a quitté défi­
nitivement le domaine de la réa­
lisation radiophonique.

... Félicitations à Lucienne Le- 
tondal, la boursière du gouver­
nement français. A Paris, d'ici 
deux mois, elle poursuivra les 
études en art dramatique si bien 
commencées à Montréal.

...C’est là qu’il sied de terminer. 
Et c’est ce que votre chroniqueur 
fait en parodiant Jean "Je tire ma 
révérence” Sablon!

Les radiophiles qui aiment à ri­
goler peuvent se préparer dès 
maintenant puisqu’ils pourront de 
nouveau, cette saison, prendre la 
vie par le bon bout en syntonisant 
CKAC le mardi soir à 8 heures et 
y entendre leur émission favorite 
de l’an dernier le programme JU­
LIETTE BELIVEAU.

C'est en effet le maidi 2 septem­
bre soit dans une dizaine de jours 
à peine que la reine de nos comé­
diennes revient semer la joie et 
l’entrain chez des milliers de radio­
philes du poste de la ’’Presse '.

Cette demi-heure de fou-rire et 
de bonne humeur nous sera pré­
sentée le mardi soir comme par le 
passé et à la même heure égale­
ment, c'est-à-dire de 8 heures à 
8 h. 30 chaque semaine.

Dès les premières émissions 
notre comédienne impayable s’en­
tourera des meilleurs artistes lo­
caux pour lui donner la réplique. 
On y entendra par exemple le fa­
meux "chambreur” de Juliette, 
dont Julien Lippe a campé l'amu­
sant personnage la saison dernière. 
Puis Juliette Huot reviendra elle 
aussi pour ajouter son mot à cha­
cune des discussions, tandis que 
l'italien "Tony” ne manquera pas 
de se faufiler quelque part dans le 
texte pour revendiquer la liberté de 
parole de tout citoyen canadien.

Un changement important est ap­
porté à la nouvelle série d'émis­
sions du programme JULIETTE 
BEIJVEAU. C’est en effet notre 
excellent jeune chanteuse locale 
Rolande Desormeaux que l'on en­
tendra de façon régulière pour les 
tours de chant hebdomadaires pen­
dant la demi-heure. Il va sans dire 
que la présence de notre jolie 
chanteuse-accordéoniste sera bien­
venue de tous les fervents audi­
teurs du programme.

L'orchestre d’Alan Mclver four­
nira toutes les transitions musica­
les désirées et cela de façon à agré­
menter l'émission de musique ap­
propriée. Il va sans dire que le po­
pulaire chcf-d’orchestre ne man­

quera pas non plus l'occasion de 
faire ses déclarations habituelles à 
la vedette du programme.

L'humour et la fantaisie de nos 
deux seripteurs montréalais Lau­
rent Jodoin et Louis Pella nd assu-

Radio - Canada
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DE-CI. DE-ÇA..PAR-CI, PAR-LA..
COUCI-COUÇA !

C'EST UN PETIT TRAIN . . .
qui vft comme il peut . , . et tr- 

ate quand bon il lui semble! qu'on 
oit prendre à Matapédia, pour se 
endre à Percé. Non, maia quel 
tortillard” — Lorsquaprès chaque 
rrôt forcé aux différentes gares, 
u'il rencontre sur sa route, il se 
emet en branle . . . on a l'impres­
to n que chacun de ses wagons va 
lisloquer dans un grincement et 
ians un heurt, impossible à décri- 
• !! . .
A New Carlisle, où nous venions 

de stopper, pour une période de 
vingt minutes, notre train avait be­
soin d'eau, et les voyageurs de dé­
tente, ma compagne de route, une 
anglaise de Toronto, qui se rendait 
à Barachoua, me dit:

I'.par : Ja P’tiU L Populo

"L’Art dam les Fleur»"

Fleuriste
S t«-Catherine

ftotrr

>• jn« rm.r it lu is-is a. se

Courrier-
Confidences

met en vedettes

RÉJANE

Des Rameaux
et ses conseils

MADAME

Rose Lacroix
et ses recettes culinaires

©
Lundi — Mercredi 

Vendredi
•

RADIO-CA N*A DA

—“Ici il y a oune poste de radio 
française C.K. . . Sur la côte c’est 
le poste de radio le plus écouté 
Vous pourrez le constater vous- 
même.

--"Voilà un détail intéresssant, 
dis-jç.

—‘Moi, j’aimerais bien que la 
Gaspésie ne contienne aucun appa­
reil de radio, rétorqua une jeune 
institutrice de Montréal, me fai­
sant face, et formant avec la To- 
rontoise, le duo inévitable des ren­
contres de hasard, que l’on fait 
toujours, à bord d’un train.

—“Pourquoi? demanda avec sur­
prise l’anglaise.

--‘'Oh! Tout simplement, parce 
que je m’en vais là pour me repo­
ser. Et s’il faut qu'à la pension de 
famille où je vais m’installer, je 
trouve une de ces enragées dé la 
radio . . . vous savez ces person­
nes qui ouvrent leur appareil, dès 
’’Elévations Matutinales” aux “Der­
nières nouvelles du soir” Eh bien 
moi je vous le jure que je plie 
bagages!

—“A ce que je vois, la radio ne 
semble pas votre fort!

—“C’est surtout la publicité à 
outrance que l’on y fait que je dé­
teste.

•—"Il faut bien qu’il y ait beau­
coup des "commercials”, c’est cà 
qui fait de l'argent pour un poste, 
pour payer les artistes ensuite...

—“D’accord, mais dans ces con­
ditions là, on devrait bien la faire 
d'une façon plus intelligente! . . . 
On m’avait demandé de n'inter­
viewer que les paysans et les pê­
cheurs gaspésiens . . . mais vrai de 
vrai, l'occasion était trop belle pour 
la rater. D'autant plus,, que mon 
étudiante en médecine anglaise, 
n’avait pas l’air d’accord avec mon 
institutrice française et que toutes 
deux semblaient avoir des idées et 
de la culture , . . j’activai donc de 
mon mieux le débat!

—‘‘Et cette publicité que vous dé­
plorez, trouvez-vous que certains 
postes en abusent plus que d’au­
tres?

—"Mon Dieu, ils se valent pas 
mal tous . . . sauf peut-être C.B.F„ 
quoique là encore, que de bobards, 
li nous faut entendre, lorsqu’il s'a­
git de vanter les quarante variétés 
de légumes, qui font la saveur 
d’une soupe, comme vous ne sau­
riez en préparer une, dans votrg 
propre cuisine ou alors quand on 
veut mousser, tel savon supra-fin 
qui vous dégraissera marmites et 
casseroles, en beaucoup moins de 
temps qu'il n’en faut à l’annono- 
ceur pour le dire!

—“Evidemment à la longue jour­
née cà devient fastidieux.

—"Tu sa, j’aime bien la façon 
dont la réclame est faite au pro­
gramme "Le ralliement du Rire”,

—“Comment, écoutez-vous quel­
ques fois, des émissions françaises?

—“Mais certainement. C’est le 
meilleure façon pour moi, de pra­
tiquer mon français. D’ailleurs, 
vous savez, je ie comprends bien 
plus que je ne le parle.

—“C’est magnifique cela! Seule­
ment comment faites-vous, pour 
saisir toutes les blagues débitées

COLLÈGE MARIE DE FRANCE
Directrice; Mndnme I.oni*e mtOt II.T.KTTK.
4635 CH. REINE MARIE, MONTREAL, 26 

EX. 2366 — AT. 7459
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au cours de cette émission? C’est 
très difficile!

—"Oh, je ne comprends pas tout 
. . . toujours. Seulement quelques 
jokes . . . Mais j’aime écouter cet 
programme pour connaître com­
ment dites-vous le “sense of hu­
mor” français.

J’ai bien envie de lui répliquer 
que “sense of humor” ne se traduit 
pas en canadien-français, cette 
vertu étant inexistante chez nous 
. . . mais je n’en fais rien et pour­
suis l’entretien . . .

—"Et est-ce le seule émission que 
vous écoutiez?

—"Non, j’écoute aussi, quand j’ai 
le temps, you know I have to study, 
le théâtre classique. C’est très beau, 
but very hard, à cause des vers. 
Mais j’ai chez-moi, une collection 
des deux textes à la maison, alors 
je peux suivre dedans!

Je suis ébahie par le langage de 
ma Torontoise, étudiante en méde­
cine à McGill et qui a voyagé de 
l’Est à l’Ouest, et du Nord au Sud 
du pays. Mais la petite institu­
trice qui s’est tue jusque là, revient 
à la charge.

.—‘‘Comment aimez-vous sur nos 
ondes, la publicité chantée? Vous 
savez les annonces que l’on fait 
enregistrer?

—‘‘It’s horrible.
—"En effet c’est horripilant.
—“Quand j’entends des choses 

comme: “Aujourd’hui, vendredi, le 
jour pour mâcher d’là bonne gom­
me “Chiclets” ou alors “Heureux 
eomm’un roi” d’avoir entreposé 
mes fourrures chez la Belle Four­
rure” j’espère toujours qu’il n’y 
ait pas d'étrangers à l’écoute.

-—"Il y avait aussi, cet air chan­
té par Roy Malouin et accompagné 
d’un bruit de bouche . . . pour imi­
ter le Pepsi-Cola bien glacé . . . 
dont on enlevait la capsule et 
qu’ensuite on versait dans un ver­
re. Comme harmonie incitative nos 
grands modernes n’auraient pu 
faire mieux!

—“Et c’est que les enfants qui 
écoutent ces idioties là, à la longue 
journée en font leur profit. Si 
composer des airs spécialement 
écrits pour leur réclame. Mais al- 
iez-y voir. Ils prennent dans le tout 
fait.

—"C’est plus rapide et ca coûte 
moins cher!

—“Ca donne de bons résultats 
aussi. Tenez je ne sais pas si vous 
me croiriez si je vous racontais ce 
qui m’est arrivé? Bien qu’inima­
ginable le fait est authentique.

Vous savez j’enseigne la classe. 
Un jour comme il avait plu et que 
mes élèves s’étaient montrées par­
ticulièrement bruyants, à la récréa­
tion, question de les calmer, je me 
mets en frais de les faire chanter 
des refrains populaires. Plusieurs 
pièces du folklore y passent, lors- 
qu’avisant un petit qui ne chantait 
pas, je lui demande de me chanton­
ner un solo "Alouette”. L’enfant 
timide, rougit, et comme j’insiste 
il accepte. Soit par énervement ou 
soit pour l’avoir trop entendu pen­
dant les vacances, celui-ci, relance 
et chante “lorsque vous souffrez 
de maux de tête, prenez vite les 
bons comprimés. Dit sur l’air d’A- 
louette, naturellment. Vous pou­
vez vous imaginer si le reste de la 
classe s'est esclaffée!

—“Avec raison! Je m’explique 
mieux votre horreur de la publicité 
maintenant.

Notre conversation languit main­
tenant . . .

Le temps passe, passe . . .
Le train roule, roule . . .
Mon anglaise sommeille accablée 

par la chaleur . . . avec trois grains 
de poussière sur le nez.

L'institutrice en songeant sans 
doute à ses problèmes d’enseigne­
ment, plonge les yeux au dehors, 
dans la verdeur, de l’étrange pays 
que nous traversons.

Mol je pense aux multiples pro­
blèmes de la radio ... et à celui 
que dois régler avec le lecteur du 
populo la semaine prochaine .

la p’tite du populo

— • RadioMonde • —

Nouvelles de la radiodiffusion française 
réalisation du Club d'essai

Toute une série d’émissions ont 
été récemment données à la ra­
dio française pour illustrer des 
chefs-d’oeuvre appartenant à la 
littérature et pour diffuser des 
ouvrages adaptés d'après les livres 
de grands auteurs contemporains.

Une partie de ces présentations 
hors séries de l’indéniable qualité 
ont été réalisées par le Club d’Es- 
s&l organisme de récente création 
et qui a permis aux metteurs en 
ondes d’intéressantes et instructi­
ves recherches. L’activité de ce 
■’club” représente dans son en­
semble un travail digne d’encou­
ragement dans le sens de la pré­
sentation du choix et dp l’inspira­
tion. R faut également considé­
rer que le retentissement des ou­
vrages ainsi créés à la radio est 
de nature à attirer les auteurs, an­
ciens et jeunes ayant du talent et 
qui jusqu’ici boudaient la radio, 
soit qu’ils la tinssent pour un 
moyen d’exprassion subalterne, 
soit qu’ils considérassent que cel­
le-ci n’assurait pas à leur produc­
tion une rentabilité comparable à 
celle qu’ils trouvent au cinéma ou 
au théâtre. Beaucoup d’écrivains 
et d’auteurs se contentaient, en 
effet, jusqu’ici, de confier un tex­
te à la radio sans consentir à s’ini­
tier aux exigences du micro, alors 
que ceux qui possédaient la tech­
nicité étaient rarement capables 
d’imaginer un scénario et d’îcri- 
re un dialogue.

Les récentes expériences ont 
scellé, au moins, l’entente et la 
collaboration des créateurs, des

adaptateurs et des techniciens.
M. François Mauriac a été plei­

nement satisfait de l’adaptation et 
de la présentation de Thérèse des- 
queyroux, l’un de ses meilleurs ro­
mans, dont l’héroïne était incar­
née devant le micro par la très 
grande artiste qu’est Mme Simone.

D'autre part, M. Roger Martin 
du Gard a accordé pleine et en­
tière adhésion au “découpage” de 
son long cycle de romans: Les 
Thibault. Sans doute, un peu trop 
fractionné, à notre gré, mais d’u­
ne tenue générale Impeccable et 
pour l'interprétation desquels d’il­
lustres comédiens avaient été en­
gagée.

Les auditeurs de la radio fran­
çaise ont eu également, tout ré­
cemment, une primeur avec une 
oeuvre de M. Paul Claudel: Le Li­
vre de Christophe Colomb. La 
grand écrivain avait tenu à pré­
senter lui-même les textes qu’il 
avait établis en 1930, alors qu’il 
était ambassadeur de France à 
Washington et qui furent publiés 
avant-guerre à la Nouvelle Revue 
Française. La pièce ressortit, 
comme Je Soulier de Satin, aux 
“autos-sacramentalee”; elle est 
d’une rare noblesse de forme et 
de pensée: elle retrace la desti­
née du "révélateur du globe”, du 
prodigieux découvreurs de l’Améri­
que, tantôt se heurtant à l’igno­
rance, au mauvais vouloir, à la 
Terreur superstitieuse, tantôt vic­
torieuse des obstacles dressés de­
vant lui, tantôt défait au vaincu 

(Suite à la page 18)

École PRÉ-UNIVERSITAIRE
PREPARATION * à toutes les Facultés 

(jour et soir) • aux Ecoles de Gardes-Malades

Fernand Girard
I.C., B.SC.A. 

DIRECTEUR

3607 St.-DenisHA. 7970
APPRENEZ

l'ESPAGNO L
à la maison d’après le METHODE E.C.S

(.ours par correspondance le plus com p1 et, le plus pratique, 
le plus efficace et surtout le plus intéressant jamais offert 
au public. Moyen par excellent e d'obtenir à la fois une belle 
formation et une situation lucrative.

Prospectus gratuit no 23C-

Les Etudes Chez Soi, 9140 Berri, Montréal

LE MONT-SAINT-LOUiS
Collège d’enseignement secondaire scientifique, 

dirigé par les Frères des Ecoles Chrétiennes

• est reconnu par les universités de Montréal. McGill et 
Laval, conduit à toutes les facultés universitaires,

• se spécialise dans la préparation à l’étude du génie,
• prépare au BACCALAUREAT les élèves qui désirent s’y 

présenter,
• maintient aussi un cours commercial de quatre ans 

commençant avec la 9c année.

•

L'entrée des pensionnaires est fixée au 9 septembre; 

celle des externes au lentlemain matin à 9 heures.
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Un Carabin aux écoutes..

Quelques nouvelles emissions
Le poste CKVL, bilingue à l’ori­

gine, se transforme insensiblement 
en un poste exclusivement fran­
çais. On peut même dire que cer­
taines de ses émissions comptent 
parmi les plus françaises à Mont­
réal. La raison de cette évolution 
m'est entièrement inconnue. Mais 
j’imagine que des enquêtes menées 
dans le public ont démontré que 
les programmes français attei­
gnaient un plus vaste auditoire que 
les programmes anglais. En consé­
quence, les commanditaires qui 
voient avant tout dans la radio la 
valeur publicitaire, sont plus por­
tés à s’adresser aux auditeurs de 
langue française. Ces derniers, 
c'est -à-dire nous tous, bénéficient 
de cette tendance et il faut donc 
s’en réjouir.

Un des nouveaux programmes 
que j'avais le plus hâte d’entendre 
est'celui de Roger Baulu. Un pro­
gramme d’une heure que l’on met 
sous la direction du meilleur ou 
d’un des meilleurs annonceurs de 
la Province promet en effet d’ètre 
quelque chose d’intéressant. Mais 
Baulu se trouvait devant une diffi­
culté. Son programme, étant émis 
de neuf à dix heures tous les ma­
tins, ne peut s’adresser qu'à une 
section bien délimitée du public, 
soient les ménagères, les enfants, 
les malades, etc. Or, ce public ne 
prise pas particulièrement les af­
faires trop compliquées ou élabo­
rées. Roger Baulu a donc pris com­
me genre pour son programme ce­
lui qui lui donnait le plus de latitu­
de pour plaire à l’auditeur sans le 
captiver. Il a choisi le thème an­
tique mais toujours sûr des varié­
tés. Avec ses petits concours, ses 
numéros de chant, ses récits, ses 
historiettes, ses résumés scientifi­
ques genre "digest” et ses petites 
recettes de bonne santé, l'émission 
Roger Baulu évoque l’Almanach du 
Peuple; tout y est, y compris les 
prévisions atmosphériques. E n 
somme, Roger Baulu semble s'étre 
conformé à la loi du moindre ef­
fort. Sans rien créer de neuf, il 
utilise à fond, avec toute son ex­
périences, des recettes éprouvées. 
Peut-être se propose-t-il de chan­
ger plus tard le ton de son émis­
sion. En tout cas, on peut dire que 
la valeur présente de '•elle-ci est 
bonne dans son genre, mais on au­
rait espéré mieux de la part de 
Roger Baulu. Comme il est trop tôt 
pour conclure, disons que c’est un 
début satisfaisant.

Ce programme “Roger Baulu’’ 
est suivi d’un autre mettant en ve­
dette les artistes canadiens. L’idée 
de faire tourner chaque jour quel­
ques enregistrements choisis du ré­
pertoire de nos artistes locaux est 
magnifique. Les chanteurs et les 
chanteuses de chez-nous manquent 
un peu de publicité. Le public en 
général ignore que des voix aussi 
belles que celles d’Anna Malenfant 
peuvent être entendues sur dis­
ques. Hors, pour faire vendre des 
disques, la plus sure publicité est 
de faire jouer souvent ceux-ci à 
la radio. Le programme "Nos ar­
tistes canadiens” répond donc en 
une certaine manière à une lacune. 
Mais c’est en plus un programme 
qui nous révèle certains aspects 
nouveaux de notre répertoire. Qui 
donc sait, par exemple, qu "Au 
clair de la lune” a été mis en 
swing à Montréal par Fernand Ro- 
bidoux? Une de mes idées les plus 
fixes est qu’il devrait y avoir à 
Montréal une production continue 
de chansons et d’arrangements 
musicaux ayant un cachet particu­
lier, bien canadien-français. Je re­
fuse de croire que, nos chansons 
traditionnelles mises à part, notre 
romancero se composera éternelle­
ment et exclusivement de reels et 
de bastringues. La Bolduc repré­
sente un stage de l’évolution de l’art 
de la chansonnette chez nous ; 
mais il ne faut pa® en rester là. 
Et l’idéal serait qu’un jour, notre 
production devienne assez abon­
dante, intéressante et variée pour 
occuper en grande partie les émis­
sions de chansonnettes aujourd'hui

composées seulement de chansons 
françaises. L’émission "Nos artis­
tes canadiens” nous démontre que 
nos interprètes seraient capables de 
donner aux airs qu’ils créeraient 
un ton bien personnel; une Alys 
Robi par exemple (actuellement en 
tournée en Europe, parait-il) égale 
par son genre si caractéristique les 
meilleures divas de Paris. Mais 
pour lancer cette production, quel 
serait le meilleur moyen? Ma sug­
gestion vaut ce qu'elle vaut; elle 
est très simple, peu dispendieuse

et la voici. Que les postes de radio 
organisent des concours de chan­
sonniers et lancent un programme 
où le public pourrait choisir lui- 
même les mélodies qu’il préfère. Je 
crois qu’un programme de ce gen­
re intéresserait beaucoup de gens. 
Et le mouvement une fois lancé, 
les concurrents les plus remarqués 
recevraient des offres pour d'au­
tres programmes. Ils deviendraient 
avec le temps chansonniers pro­
fessionnels et un art vivant de la 
chansonnette prendrait naissance 
chez-nous.

En attendant ce beau jour, il 
serait bon de nous habituer à être 
un plus exigeants à l'égard de cer­
tains de nos interprètes. A ce pro­
pos, le nom d'un chanteur me vient 
à l’esprit lequel chanteur est en

voie de se créer un renommée à 
rebours que justifie sa façon de 
sangloter la mélodie sentimentale. 
C’est malheureux, car M. Huot a 
déjà chanté l’opérette avec succès 
et aurait pu persévérer dans ce 
genre qui lui allait bien. Malheureu­
sement, M. Huot s’est cru tout à 
coup des dons de chanteur de char­
me.

Or, il y a deux sortes de chan­
teurs de charme; celui qui fait pâ­
mer des salles remplies de jeunes 
filles nerveuses comme Ti,no Rossi, 
et l’autre. L’autre, c’est celui qui, 
lorsqu’il se risque devant un audi­
toire vivant, provoque une tempête 
de sifflets dès ses premières me­
sures. J’espère que je ne fais pas in­
sulte au talent de M. Huot, excel­
lent chanteur d’opérette, en lui di-

sant que le genre "chanteur de 
channe ne tui v* j>a« du tout 
qu il n'est pas dans la 
catégorie.

et
première

Pierre LEFEBVRE I

Cherchez le
BONHEUR

pour mieux
VOIR

“La Vie en Rose”'
V (Mis trouver*** àa clef <ju 

en faisant partie de 
elHb de correspond an 

°*- Krhanire. J H «traction, 
noumui «ni». „,rta„ Prl,
î,l'.#0,.far JP**'" *r»
U». La Vie ru Rose”, C.P u M 
Rwk, ql KBKC, p.g M

DÉJOUEZ
LE FANTÔME

CL A VIER
AVEC

A

Jacques Normand Le FANTOME Roland Bayeur

DU
LUNDI au VENDREDI

10 hres 30 à 10 hres 55 A. M.

GAGNEZ DE 
L ARGENT

CKVL
Su/c Ce. cacùuuc de veSte HaeUo
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LE SERVICE DES 
NOUVELLES DE
CKAC
★ 16 bulletins de nouvelles 

par jour.
★ Une information vive, 

exacte, impartiale.
Le directeur du Service :

LUCIEN ROY

v •

*mm

* !

A
UNE heure avancée de la nuit, le passant qui s’attarde rue Ste- 
Catherine ouest, angle Metcafe, peut distinguer une lumière au 3e 
étage du poste CKAC. Le travail au service de Nouvelles de CKAC 
Up s'arrête qu'à 2 heures le matin, pour reprendre quatre heures 
plus tard. Vingt heures sur vingt-quatre, un journaliste est de faction. 

Aucun événement d’importance ne peut se produire sans que la province 
' apprenne de CKAC à quelques minutes d’intervalle.

Dans la diffusion de la noun lie, le poste de “La Presse’’ ne s'est à peu 
près jamais laissé devancer,

CKAC diffuse maintenant 16 bulletins de nouvelles par jour, soit un 
bulletin à presque toutes les heures et, à compter du 27 septembre prochain, 
jour de son 25e anniversaire, le premier poste français d Amérique ajoutera à 
on horaire des bulletins de nouvelles à 3 h. 4 h. et 5 h. de la nuiit, car à ce 

moment CKAC fonctionnera 24 heures par jour.
Actuellement, si un auditeur pouvait écouter tous les bulletins de 

l'ouvelles dé CKAC pendant une année. ON LUI AURAIT LU AU MICRO 
1. EQUIVALENT DE 50 VOLUMES DE 400 PAGES!

POUR EVITER LA REPETITION

La politique d’un bulletin par heure ei) étonna quelques-uns au début, 
mais la majorité s'en réjouissait et CKAC n’eut qu’à accroître ses sources 
d information pour ne pas tomber dans la répétition. Les principales nouvelles 
de la journée, il faut nécessairement les reprendre car si un poste comme CKAC 
présente 16 bulletins quotidiens, nombreux sont les auditeurs qui n écoutent 
que deux ou trois de ces bulletins. Celui, par exemple, qui serait aux écoutes 
pour la première fois à midi 45 n’aimerait pas qu on taise le gros événement de 
la journée pour la simple raison qu’il en fut question dans le bulletin de 9 h. a.m. 
Reste alors une solution pour plaire à tous; la politique de CKAC est de ne pas 
laisser tomber l'événement de la journée, mais de le traiter chaque fois sous un 
angle différent en apportant des détails neufs. En suivant cette politique, il 
n est pas un bulletin que nos rédacteurs ne parviennent pas à rafraîchir suffi­
samment pour intéresser l’auditeur. Il est d’ailleurs très rare maintenant 
d entendre les auditeurs se plaindre de la fréquence des émissions de nouvelles 
et celles-ci comptent même, selon plusieurs enquêtes, parmi les programmes les 
plus désirés du public.

LA FORMULE DE CKAC
CKAC a-t-il une formule pour la préparation de ses émissions de 

nouvelles, ou si la politique de chaque bulletin est laissée au gre du rédacteur, 
demandons-nous au jeune directeur de cet important service. M. Lucien ROY.

Celui-ci nous répond que seuls certains principes de base sont impost s 
au rédacteur afin de ne pas déduire la personnalité de son style. Le fait que 
quatre rédacteurs se partagent chaque jour la rédaction des bulletins contribue 
d avantage à diversifier l'aspect des nouvelles. On se contentera d exiger du 
rédacteur la politique suivante: A)—Qu'il fasse court. Cependant si une 
nouvelle abonde en détails intéressants et que ces détails ne soient pas sacrifiés. 
H)—Qu’il ne cherche pas à faire de style. Les nouvelles les plus compliquées 
doivent être assimilables à tous et le travail du rédacteur en est un de vulgari­
sation. C)—Que la nouvelle locale ait la place quelle mérite, sans que la 
proportion raisonnable de nouvelles internationales soit négligée. D)—QUE 
LES DETAILS IMPORTANTS NE SOIENT PAS SACRIFIES DE PEUR 
DE DEPLAIRE A QUI QUE CE SOIT: LA NOUVELLE IMPORTANTE 
DOIT SORTIR. ET A CE SUJET LA SEULE REGLE STRICTE A

OBSERVER EST L’IMPARTIALITE.
Voilà la consigne du journaliste à CKAC. Et, pour le reste, il est laissé 

à lui-même.

D’OU VIENT LA NOUVELLE?

Il est intéressant de savoir comment s'alimente le service de nouvelles 
de CKAC. Ce poste fut le premier à mettre sur pied une équipe de reporters. 
Le poste de radio qui compte exclusivement sur les agences de presse pour 
s alimenter commet une erreur. C’est d'ailleurs facile à expliquer.

On sait que l’agence de presse alimente à la fois les journaux et les 
postes de radio. Ainsi, “La Presse" a ses agences de presse. Si l’on remonte à 
l’origine des agences, on découvre qu elles furent établies pour fournir à un 
journal non pas les nouvelles de la région mais les nouvelles de 1 extérieur.

C'est tellement exact que, pour la région de Montréal, ce n’est pas 
l’agence “Canadian Press” qui alimente “La Presse ”, mais “La Presse" qui 
alimente l'agence,, et en retour l'agence transmet au journal les nouvelles des 
autres régions. “La Presse” ne fournira ses nouvelles à l’agence qu’une fois que 
ces nouvelles ont été publiées. Conclusion: Pour ce qui est des nouvelles des 
autres villes canadiennes et des nouvelles étrangères, l’agence de presse est 
excellente, mais pour ce qui est des faits qui se déroulent chez nous, c'est-à-dire 
à l’hôtel-de-ville, au Palais de Justice, à la police, etc., l’agence de presse est à 
peL près nulle, en tout cas incomplète et lente dans la transmission de ces 
nouvelles.

Le fait est normal et l'on ne doit pas s’attendre à autre chose, L agence 
est créée pour la nouvelle étrangère. Pas plus que le journal, le service d’infor­
mation radiophonique ne peut se passer de reporters à moins de vouloir 
renseigner par exemple, les montréalais sur la crise du logement à Londres, 
avant de les tenir au courant de nos propres misères.

Voilà qui explique pourquoi CKAC est renseigné rapidement et complè­
tement sur les événements locaux.

En d’autres mots, le directeur d’un poste ne doit pas croire qu’il a résolu 
tout le problème des nouvelles quand il a demandé à deux agences de presse 
d’installer leurs teletypes dans le poste et qu’il a embauché des rédacteurs pour 
traduire ces nouvelles.

Il arrive très souvent à CKAC de recevoir de ses reporters une nouvelle 
locale que le service de presse ne nous transmt que le lendemain, et de façon 
incomplète d ailleurs.

COMPETENCE DU REDACTEUR

Comme tout service de nouvelles, celui de CKAC exige comme condition 
élémentaire que le rédacteur soit bilingue, car toutes les nouvelles des agences 
viennent en langue anglaise et demandent non seulement à être traduites, mais 
à être adaptées, mais là ne s’arrêtent pas les aptitudes requises.

A CKAC, le journaliste doit, contrairement à celui du journal, avoir 
l'expérience non seulement d'une source de nouvelles, soit la vie religieuse, les 
activités scolaires, les cours de justice, la politique municipale ou encore la 
nouvelle internationale, mais il doit réunir un certain minimum de connaissances 
dans tous ces domaines. Il doit avoir déjà fait du “reportage”: avoir "couvert” 
(pour employer un terme journalistique) la police, l'hôtel-de-ville ou autres
foyers de nouvelles.

Il doit par dessus tout posséder le sens de la nouvelle et aimer )a!ou- 
«pment son métier, car les épreuves ne manquent pas et les journées de travail
5 (Suite de la paire 11)

23 AOUT 1947 RadioMonde PAGE 11



TT Y7 N® autre
/ H / lit dienn®
oLe décor nasse - partout. . . U) onded ra

/ / s’agit de

La représentation de Carmen, au Stade Motaon, mercredi 
dernier, a produit les impressions les plus diverses sur les 
auditeurs, même sur les critiques de journaux. Il serait 
intéressant sinon humoristique d’analyser en les comparant, les 
quatre ou cinq chroniques qui ont paru sur le sujet dans nos 
grands quotidiens. Mais nous avons à traiter d’une question 
autrement utile. Disons tout de suite que le spectacle a été 
grandiose et que les Festivals de Montréal ont terminé dans la 
splendeur, leur douzième saison.

A quoi faut-il alors attribuer l’espèce de malaise, de 
désappointement que tout le monde ressentait à la fin de la 
représentation? Chacun avait l’impression que la soirée — si 
réussie fût-elle — avait servi d’expérience à une formule de 
arénisation non encore au point- Les critiques eux-mêmes, plus 
ou moins au fait, ont parlé pompeusement d'une découverte qui 
allait révolutionner la scène lyrique ces prochains vingt-cinq ans. 
Or la découverte date de plusieurs décades. Nous voudrions 
essayer ici de mettre de l'ordre dans tout cela. On nous permettra, 
au préalable, d'acquiescer aux compliments que tout le monde a 
décernés à José Forgues, à Gérald Desmarais, à I.ouis Bourdon, 
pour ne citer que les nôtres. Ils n'ont certes pas nui aux vedettes 
de New-York qui tenaient les rôles titres. De plus, José Forgues 
respirait une fraîcheur des plus agréables et qu'on ne nous a pas 
habitués à trouver dans Micaëla. On oublie toujours que dans 
Carmen, c'est à Micaëla que revient l’élément lyrique. José 
Forgues ira loin. Le style de nos trois compatriotes a fait regretter 
à plusieurs reprises, mercredi dernier, que les politiciens de chez 
nous soient si peu diplomates, et qu’ils mettent tant de temps à 
consentir un opéra français à la métropole alors qu'ils s'accordent 
à eux-mêmes tant de gratuités diverses! Que n'apportent-ils, à la 
question, autant de sollicitude et de Conscience qu'ils en mettent, 
par exemple, à couler du béton sur la face de notre province ... 
Mais, revenons à la mise en scène!

NE autre première cana- 
importance aura 

28 octobre sur les 
radiophoniques. Il 

s’agit de la première exé­
cution radiophonique du plus ré­
cent Concerto de piano du compo­
siteur brésilien, Heitor .Villa-Lobos, 
dédié à l'ex-pianiste montréalaise, 
Ellen Ballon. Cest d'ailleurs elle- 
même qui sera soliste pour cette 
émission. L’oeuvre sera dirigée par 
Désiré Defauw, directeur musical 
des Concerts Symphoniques de 
•Montréal. Cette émission sera un 
salut spécial à l'Amérique Latine;

elle sera entendue sur le 
réseau transcontinental de 
Radio-Canada et radiodif­
fusée par ondes courtes en 
Amérique du Sud. Ellen 
Ballon est une pianiste 
qui a fait son chemin de­
puis le jour où elle étu­
diait avec Mlle Meyer au 
Conservatoire McGill. Je 
connais une pianiste qui 
étudiait avec Mlle Meyer 
en même temps qu’Ellen 
Ballon. Aux examens de 
fin d’année pour l’obten­
tion d’un prix spécial, 
l’élève-piamete rèfusa de 
concourir, en se disant: 
“A quoi bon. ma concur­
rente est le "ballon” de 
Mlle Meyer!”

L'absence de rideau, et l’impossibilité d'y substituer quelque 
écran pratique, voilà ce qui rendra toujours décevant, le décor 
planté, le décor passe-partout, dans toutes les représentations 
dramatiques ou lyriques en plein-air. Au théâtre, le seul fait que 
l'on peut changer les accessoires sans que le public y voie, fait 
que l’illusion est realisable. On peut notamment ajouter au 
‘'passe-partout" l’éc'airage d’écran, si précieux, si suggestif. Les 
spectateurs les plus, difficiles n'ont rien à redire quand le tout 
apparaît. On joue ainsi Shakespeare depuis des années, chez 
Maurice Evans, aux Ktats-l nis, et aussi chez Wolfit à Londres, 
même chez olfit en tournées. Mais en plein-air il est manifes­
tement insuffisant de détourner les feux de la rampe pour 
aveugler le public durant les entr’actes. A peine quelques rangées 
de spectateurs détournent les yeux. Et quant au rideau de fumée, 
il est simplement impraticable. Il faudra pourtant en arriver à 
réaliser un voile quelconque ne serait-ce qu'un entrelac de fils 
de néon dont la phosphorescence intercepterait la vision en tout 
ou en partie- Il n’y a pas de décor de «cène qui puisse jamais 
satisfaire le public quand on en fait le montage sous ses yeux. A 
plus forte raison le décor passe-partout sera-t-il à tout jamais 
illusoire. (!'e*t pour dissimuler tout ce qu’il révèle que le rideau 
a été inventé. Quand il va au théâtre, le public consent d avance 
à être le jouet de l'illusion; mais, il veut tout au moins qu'on le 
respecte et qu'on 11e lui prouve pas. pardessus le marché, qu il 
«‘illusionne à trop peu de frais.

D’autre part, il faut comprendre que ceci est de bien peu 
d’embarras pour des promoteurs qui peuvent ainsi arriver à 
donner un spectacle lyrique à plus de 14,0<MJ personnes qui 
consentent à payer une moyenne de deux dollars d'entrée. Mais 
alors, quelle attitude prendre?

Attendons patiemment que fs rideau de plein-air soit 
réalisé .,,

Eugène LAPIERRE

SI Vous Enviez Le Buste De Vos Amies
R et ourez BUST O LAC”

•rnlr crème sur le marché qui DEVEI-OPI'E 
C Bl’STF dan» troll sfmtlnri. Traitement

EXTERNE. Inoffrnsll. I*a» dr pilule» à prendre. Traite­
ment complet a rtc Instructions tt.Ot «plu» 10c ponr 
taxe et malle). Envoyé C.O.D. si désiré. Frais du C.O.D. 

en plus. Discrétion assurée.
RAI.OO, Boite 183. Dépt. RM. St-Hyarinthe, Qué.

Nos Canadiens
Nos musiciens, composi­

teurs et interprètes, sont 
de plus en plus à l'hon- 

_____  neur sur nos ondes. Mar­
di dernier, au Concert- 

Promenade de Toronto, ta soliste 
était notre oharmante José For­
gues. gagnante, le printemps der­
nier, du prix de $1,000 à l’émission 
“Singing Stars of Tomorrow”. José 
Forgues débuta dans la vie artis­
tique très jeune en faisant du 
théâtre, puis elle décida de devenir 
chanteuse. On sait le grand succès 
qu’elle eut récemment à Montréal, 
au Stade Molson, dans “Carmen”, 
présenté sous les auspices des Fes­
tivals de Montréal; son début a 
été favorablement accueilli par les 
critiques musicaux. Mardi soir, elle 
chanta un autre air de CARMEN 
et un groupe de chansons, notam­
ment "Cornin’ Thro the Rye” et 
"Loch Lomond”. L’orchestre était 
sous la direction de Rex Battle. 
Au sujet de ce dernier, on raconte 
une anedote. On dit que ce pianis­
te et chef d'orchestre eut une très 
modeste origine. On dit que, peu 
instruit, il devait pour gagner sa 
vie, être fripier, passer partant 
dans les ruelles en criant: "Rags, 
bottles." C'est de là, dlt-on, qu’il 
tira son nom d'artiste.

C’est une anecdote. Je ne sais 
pas si elle est authentique. Quoi­
qu'il en soit, elle ne diminuerait 
en rien les mérites de M. Rex Bat­
tle, si son authenticité était prou­
vée, entendu qu’il n’y a pas de sot 
métier et que parfois les plus 
grands artistes ont eu une origine 
modeste. Mais pour revenir aux 
musiciens canadiens, treize compo­
siteurs seront honorés sur nos 
ondes d’ici la fin de novembre. Ces 
émissions ont lieu en fin de semai­
ne, et sont d’ailleurs en marche. 
Les compositeurs choisis sont: 
John Weinzweig, Alexander Brott, 
le Dr Healey Willan, Jean C. 
Adams, Claude Champagne, Robert 
Fleming, Barbara Pent'.and, J.-J. 
Gagnier, George-Emile Tanguay, 
Hector Gratton, Maurice Black­
burn, Louis App’.ebaum et Leonard 
Basham. Il n’y a plus qu’un voeu 
à exprimer: c'est que. dans d’au­
tres émissions, on ait l’occasion 
d’entendre las oeuvres d'autres 
compositeurs, notamment celles 
d’Arthur Letondal, d'Alfred Lalt- 
berté, d'Auguste Descarries, de 
Raoul Paquet, d'Achille Fortier, de 
Frédéric Pelletier et de combien 
d'autres, parmi les vieux comme 
parmi les jeunes. Il ne faudrait 
pas que l’excluaivetc s'établisse au 
profit de quelques-uns; ce serait

très mal. Je suis sûr que le lecteur 
n'en pense pas moins.

L'avez-vous vu?...
— Quoi, demandera-t-on? —Mais 

le film ‘’Carnegie Hall”...
Ce film est évidemment destiné à 

avoir une grande popularité chez 
les mélomanes. Des artistes au­
thentiques comme Heifetz, Pinza, 
Piatigorsky, Pons, Stevena (?), 
Peerce, Walter, Rodzinszkl, Sto­
kowski, Rubinstein et autres, réus­
sissent à former une pellicule ci­
nématographique présentable. Evi­
demment, comme il fallait s’y at­
tendre, Hollywood a trouvé le 
moyen d’amocher l’intérêt musical 
du film en y brodant une petite 
intrigue sentimentale des plus mau­
vaises. Il y a des gens qui ne seront 
sûrement pas de mon avis et qui 
ont dû pleurer de grosses larmes 
d’émotion au cours de Carnegie 
Hall... Du mélo, quoi! Il reste 
tout de même que, pour une fois,' 
Hollywood a mieux réalisé un su­
jet d’intérêt musical que d’habitu­
de. Ceux qui se piquent d’être mé­
lomanes ne devraient pas manquer 
le spectacle.

De passage
Deux grands artistes étaient de 

passage à Montréal au début de 
la semaine. Nous les saluons en 
primeur. Le premier, Michel Nazzi, 
premier hautboïste de la Philhar­
monique de New-York, est sans 
doute venu dans l’intérêt de notre 
Conservatoire de Musique où il est 
professeur. Cet excellent musicien 
a formé à New-York un orchestre 
de musique de chambre que Mont­
réal devrait entendre. Le second 
est le pianiste russe. Anatole Ki- 
tain, qu’on a entendu une seule 
fois à l’Université de Montréal. A 
propos de Conservatoire, celui de 
Toronto, qui a soixante ans d’exis­
tence, vient d’être reconnu par Sa 
Majesté le Roi; il portera désor­
mais le titre de "Royal Conserva­
tory of Music of Toronto”.

MOZ AILLE

Conte en musique 
de Strawinsky

Strawinsky a raconté en musi­
que un conte russe qui a pour titre 
"Histoire du Soldat.” C’est l’his­
toire d’un pajvre bougre qui ven­
dit son âme au diable afin de lui 
permettre de connaître l’avenir.

C’est cette oeuvre d’inspiration 
folklorique que Radio-Canada fera 
entendre le dimanche, 24, à 10 h. 
30 du soir avec l’orchestre du Nou­
veau-Monde. Samuel Hersenhoren, 
qui a fondé cette musique, dirigera.

le vendredi «oir, 8 h. 30

L emission "Les Auditions d« 
CKAC "qui a permis à bon nom­
bre de jeunes talent de se faire 
valoir durant les mois d’été 
sur les ondes du poste «le la "Pres­
se” continue sa série d’émissions 
ahaque semaine, mais changera de 
jour dès la semaine prochaine.

Entendu jusqu’ici le jeudi soir à 
8 heures, ce concours pour trouver 
de nouveaux talents locaux dans 
le monde de l’art vocal, sera pré­
senté dès le 29 août tous les ven­
dredis soir à 8 h. 30!

C’est là le seul changement ap­
porté au programme cependant 
puisque Bernard Goulet continuera 
de réaliser le programme et de 
nous faire entendre les meilleurs 
aspirants auxquels il aura accordé 
des auditions spéciales auparavant. 
Donc, — ne l’oubliez pas, — c’est 
le VENDREDI SOIR à 8 h. 30 pour 
les "AUDITIONS r»F CEAC” à 
partir du vendredi 29 août.

tTjarie-^Ânnc ^4i5e(in

K N S Jfe.Ui X K MJ. NT

CHANT
TECHNICITE VOCALE 

INTERPRETATION

323 Ml, Blvd Saint-Joifph. Api. I 
Tlléphnor: MA. 1804

BAGUES
de fiançailles

JONCS
de mariage

CADEAUX de NOCES
CHEZ

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance” 
902 EST, RUE BELANGER 

Dca « aorte» * l’est «e St-llubertl 
DO. MW .

STADIUM DEL0RIMIER
DIMANCHE, 24 AOUT-------------- 7 H. 30 P.M

FESTIVAL des FANFARES
40 FANFARES ------------------ 2,000 MUSICIENS

Parade-Revue - Fanfare d’ensemble • Soliste* 
Ensembles d’instrumentistes - Chant de folklore 

ARTISTES INVITES RENOMMES
LEONA MAY SMITH, femme cornettlste, 
soliste à RADIO CITY MUSIC HALL 
ALFRED GALLOT/ORO de New York,
--------- saxophonist/- et clarinettiste, ---------
soliste à NBC et t ver PAUL WHITEMAN 
JOSEPH VICTOR LADEROUTE, ténor, 
principal interprète des opéra» avec 
Koussevitzky, Stokowski, et la Symphonie
--------------------- de Boston. —

accompagnement par la
FANFARE GARDE CH ILE DE MONTREAL, 

dirigée par GUISEPPE AGOSTINI
ENTREE: Loges 1.50; Réservés 1.00; Bleachers .75 

EN VENTE: Edmond Archambault Inc., TW. MA. «î»!
Le Passe-Temps, Tél. MA. 51905 
AU STADIUM DELORIMIER,

(Guichet oluvert k midi, dimanche.)
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BERNARD GOULET

CAUCHEMAR
Puisqu'on me fait la gracieuseté de m’offrir l'hospitalité pour 

une semaine, de remplir quelques colonnes du “baluchon", 
l'aimerais bien exprimer les points de vue d'un réalisateur qui 
.ient de terminer une saison très active et qui envisage avec un 
peu d'appréhension la saison de l'automne.

Mon ami Rob, m’a souvent fait l’honneur (?) de me choisir 
pour cible et sans vouloir m’excuser des erreurs que j’ai pu 
commettre, je voudrais à mon tour lui décocher quelques-unes 
de ces flèches que mes ancêtres, Sioux, maniaient avec une 
dextérité remrquable.

D’abord, mon cher Rob. 
tu as raison dans tes cri­
tiques, mais je souhaite­
rais bien les voir tempé­
rées par des termes moins 
vilrioliques. J ai toujours 
admiré la ténacité avec 
laquelle tu voudrais don­
ner la préférence aux Ca­
nadiens français plutôt 
qu'à nos cousins de Fran­
ce et à nos beux-frères 
des Etats. Mais alors, 
pourquoi taper à tour de 
bras sur nos artistes, nos 
comédiens et nos musi­
ciens quand tu les sur­
prends dans un défaut 
grand ou minime? Nos 
scripteurs n’ont peut-être 
pas la valeur d’un ‘‘Cor­
win ou d’un ‘‘Welles”, 
mais ils ont tout de même
écrit des choses remarquables. Il est évident qu un auteur ne 
peut pas pondre un chef-d’oeuvre chaque semaine, à plus forte 
raison, chaque jour. Il est bon de leur donner une critique saine 
et i onstructive, mais je crois que le fait de les démolir par une 
'.itire parfois blessante peut les empêcher de continuer à bien 
faire et à progresser.

Nos comédiens n’ont rien à envier à ceux de la CBS ou de 
la NBC, mais, si on les accable de remarques trop acerbes on 
leur enlèvera peut-être le feu sacré qui leur permettra de conti­
nuer à bien faire et à progresser.

L'expérience du "Père Chopin" et de la "Forteresse” nous a 
démontré que la seule supériorité de Hollywood consiste dans 
des cachets plus élevés et une vantardise exagérée. Oh!! je ne 
dis pas qu’il faille avoir toujours son encensoir dans quelque 
barbe et qu’il faille toujours applaudir à certaines nièvreries qui 
se glissent dans la majorité des programmes, mais si l’on juge 
trop sévèrement et surtout si on expose trop souvent aux lecteurs 
de Radiomonde" le côté faible de notre industrie, nous serons 
les premiers à en souffrir.

à force d’entendre déblatérer contre celui-ci ou contre celui- 
là. le lecteur de notre seul journal de radio finira par penser 
q ie nous ne sommes pas dignes de sa confiance et que tous, 
interprètes et artisans de la radio, sont des aventuriers qui 
< herchent seulement à berner le public pour le temps que cela 
peut durer. Et cependant qu’il n’en est pas ainsi. Les artistes 
et li-s employés de postes (sauf quelques rares exceptions) sont 
d> - gens qui ont à coeur le succès de leur entreprise. La radio 
qui. il y a quelques années, était une nouveauté et un passe- 
'emps agréable pour les artistes, est devenue aujourd’hui un 

igne-pain et une profession sérieuse. Le temps viendra proba- 
1 ‘lenient où, dans nos écoles et dans nos universités n ensei­
gnera les métiers de scripteurs et de réalisateurs pour la radio.

Quand, dans un menage, il y a des petites querelles de famille, 
en ne s empresse pas de les publier sur les toits afin que les voi­
sins soient au courant. On tâche, au contraire, de faire le moins 
' c bruit possible et de remédier à la situation de la façon la plus 
• > crête. Je ne veux pas dire par là, encore une fors, qu’il faut 

^ un extrême à I autre, en ne publiant pas des éloges et 
I ? '«meurs d admiration, car je suis partisan du proverbe de

- Mencken : The Boosters get the Glory but the Knockers
the Results"!

/,:/

tL

rr*

Ny aurait-il pas moyen de signaler telle ou telle erreur 
passée sur les ondes par une suggestion encourageante plutôt 
que par une réprobation fulgurante? "In medio stat virtus!” 
L idéal, serait d avoir une sorte de comité composé d'un repré­
sentant des diverses unions et du directeur de Radiomonde 
pour recevoir les critiques qui méritent d’être signalées le 
plus rapidement possible... une sorte de Hayes office, quoi!... 
De cette façon nous pourrions faire notre examen de cons­
cience ensemble et ne pas jeter en pâture à tous nos audi­
teurs les défaillances dont nous nous sommes rendu coupa­
bles. Nous avons toutes sortes de talents au Canada français. 
Il y en a pour tous les genres: Alarie - Forgues - Bédard - 
Duquesne - Barry Buot - Charland - Baulu Gravel - Coutu 
* Jovette et des douzaines d’autres.

Demain, une nouvelle moisson d’artistes aura trouvé sa 
place sur nos ondes, mais si l’épée de Damoclès est toujours 
suspendue sur nos têtes, plusieurs de ces talents renonceront 
à tout jamais à poursuivre un métier qui devient de plus en 
plus difficile.

Voüà mon cher Rob, ce que je voulais te suggérer avant 
d entreprendre la saison d'automne.

L’IDEAL
L idéal pour le réalisateur est très difficile à obtenir. Bien 

des fois, en écoutant une émission, le radiophile est porté à 
établir une comparaison avec les programmes des postes 
américains. H ne faut pas oublier qu’on travaille souvent 
dans des conditions peu avantageuses. D’abord, les studios 

— » ne sont pas modernes en dépit de leur apparence. Ensuite, 
:•! agences de publicité qui dépensent des millions pour les

—ü" marchés américains, accordent une minime partie de leur
budget à la radio québécoise.

Là où Jack Benny peut avoir un orchestre de 20 à 30 
musiciens seulement pour les transmissions musicales, nous 
sommes obligés d’utiliser les services d'un petit ensemble de 
10 à 12 au plus. Certaines agences ont même adopté un 
principe dans l’établissement de leur budget. Ils prétendent 
que le montant de la production ne devrait pas dépasser le 
montant du tarif du poste!

Certains arrangements peuvent être bons sur un réseau de 
150 ou de 100 postes, mais lorsqu’on tombe sur nos petits 
réseaux de la province de Québec, vous voyez facilement 
qu il est impossible de présenter une émission d’envergure. Et 
a ce sujet, certains commanditaires ne peuvent comprendre 
pourquoi un scripteur exige un cachet de $50 ou plus, pour 
écrire une demi-heure. On a trop longtemps oublié la \ aleur 
de nos écrivains de la radio et c est pourquoi on a de la diffi­
culté aujourd’hui à faire comprendre aux coinmenditaires, 
nos agences de publicité, que les bons scripteurs sont rares 
et qu'ils ont fini d’écrire pour la gloire. L’idéa! serait, pour 
le seul scripteur, d’écrire une seule série mais d’écrire moins 
précieusement. Malheureusement encore, il faut que nos écri­
vains aient plusieurs cordes à leur arc pour pouvoir subsister. 
Un autre idéal serait la subdivision de l’échelle des cachets. 
L^s quatre classes suggérées par René-O. Boivin me semblent 
être facile à adopter. Ce ne serait pas au réalisateur de clas­
sifier les artistes, mais, les artistes eux-mêmes accepteraient 
sur i emission un rôle de vedette à $45, à tous les deux mois 
ou un rôle de composition à $25, à toutes les deux semaines. 
Quant à la figuration et aux utilités, elles permettraient à tous 
les débutants et à tous ceux qui ont des talents mais non de 
I expérience, de se familiariser avec la technique du micro 
et les exigences des réalisateurs.

Que voulez-vous répondre à un jeune homme ou à une 
jeune fille qui vous arrive et vous dit: "J'étudie depuis deux 
ans à telle ou telle école de diction, je voudrais jouer à la 
radio, avez-vous un rôle pour moi?”. . . Si le réalisateur est 
forcé de payer à ces nouveaux venus le cachet minimum 

F —actuellement prévu jiar l’union, il préférera natu- 
Tellement engager des artistes qu’il connaît et qui 
ont de I expérience plutôt que de risquer pour ce 
prix-ià, la valeur de sa production. Le cachet 
minimum gêne aussi le scripteur et bien des fois, 
afin de se tenir dans les cadres de son budget, 
il est obligé d'enlever un rôle ou alors, d'avoir 

\ recours aux petits trucs du métier tels que: 
lettres, télégrammes, téléphones, etc... Cette 
question a été discutée récemment dans les assem­
blées de l’Union des Artistes Lyriques et Drama­

tiques, mais la majorité semble s ê- 
tre toujours déclarée contre un 
changement de politique; cela for­
cément nous entraîne vers un siè­
cle vicieux... On se plaint d'en­
tendre trop souvent les mêmes 
voix et cependant on a peur des 
voix nouvelles. Je ne peux m'em­
pêcher de citer l’exemple de Juliet­
te Béliveau qui a été très sage d’ac­
cepter un programme exclusif pour 
Paul l'Anglais qui lui a payé un 
cachet très respectable.

L ideal serait d'avoir chaque ve­
dette en exclusivité. A quand la 
réalisation de ce rêve?

B. GOULET

LE PARNASSE MUSICAL
KACIIUTE, P.Q.

Kaliteurn île inunigue 
rln*«ique pf populaire

Envoyer un timbre-poste d’un 
cent pour recevoir notre 

catalogue.

ÉCOLE DE COUPE 
ET DE CROQUIS

Apprtnes è confectionne» roui-numc 
vo« patrons, vos croquis ot vos propres 
créations, en très peu do temps. 
Ecole sous permis, conformément è la 

Loi des Ecoles professionnelles.
Diplôme reconnu 

décerné.
Cours du fou» ot 

du soir.

CLASSICAL 
INSTITUTE

OF DRESS 
DESIGNING LTD. 

1445 MacKAY 
Monfréol.

Four 
rt-ntlri vous
HA. 6030
Marguerite 

Fort 1er

Jeanne
l^due

LES TALENTS 
DE

CHEZ NOUS
JEUDI

à 8 heures p.m.
— AVEC —

André DURIEUX
et son ensemble 
Roger BAULU

— ET —

Marcel SYLVAIN
MAITRES DE CEREMONIES
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vous

LA canicule n ayant rien 
de propice aux lectures 

suivies et sérieuses, nous 
nous sommes bornés en 
cette dernière semaine 
à parcourir journaux et 
magazines. Et voici une 
moisson d'annotations 
assez curieuses.

Noël Coward disait, 
un jour, à un ami:

— Un auteur parle 
beaucoup de sa nouvelle 
pièce quand elle ne marche 
pas très fort, et il attend 
que vous lui demandiez 
des places.

coni
S’il se montre, au 
aire, discret et évasif 

soyez sûr que la pièce 
amateurs de Dillets gratuits 

Sur le Théâtre 
l'opinion suivante :

KlQlKI.Ql'ES NOTES I>E LECTl 

Al HASARD DES VAC'ASt ES

fait recette et il redoute, alors, les

contemporain, Armand Salacrou exprime

En somme, vous 
voulez que je qua­
lifie d un mot la 
production dramati­
que depuis le Grand 
Armistice? Ce mot 
“clef ”, je ne le 

dans la confusion, 
notre époque, autre

voir
de

possède pas. 11 m'est impossible de 
l'égarement, le désordre, l'inquiétude 
chose que des talents divers dans une absence totale de disci­
pline Je dirai plus: chaque pièce est une tentative unique, obéit 
à une technique qui lui est propre remet tout en question. 
Aucun style ne s'est imposé ",

Sui la Télévision: La télévision ...va transformer
toute la technique dramatique, bouleverser le théâtre. Un nou­
veau public va se créer. Songez que n’importe quel paysan de 
Fiance pourra de chez lui. assister au spectacle de l'Opéra. 
11 va naître un art nouveau, de même qu'il est né un art 
nouveau de l’imprimerie, sans laquelle, Balzac, par exemple, 
n'eût pas été le romancier que nous connaissons".

Maurice de Féraudy déclarait au sujet de-la diction "Un 
comédien doit avoir une excellente diction, mais sa diction est 
mauvaise si ie public remarque -qu’elle es* excellente".

A quoi tient le succès? Souvent au hasard, comme nous 
allons le voir, par un récit de Gabriel Reuillard dans “Kadio 17",

“Pagnol était un auteur dramatique. Dramatique, vraiment 
dramatique, je souligne l'adjectif ... Il avait fait représenter, 
avec Nivoix, “Les Marchands de Gloire”, drame vengeur... où 
les auteurs disaient leur fait avec rudesse aux éternels profiteurs 
de tueries patriotiques. “Topaze”, lui-même sarcastique, mâchait 
et remâchait sa rancoeur avec amertume.

(...) Des copies de la pièce traînaient dans toutes les anti­
chambres directoriales. Qui sait, l'un de ces messifeurs, avait-il 
seulement daigné entr'ouvrir, feuilleter celle qu'il avait depuis 
des mois, où s’étalait en belle caligraphie cet obscur nom 
d'auteur; Marcel Pagnol? Un ancien directeur, malchanceux 
mais glorieux... a reçu lui aussi une copie à son domicile. 
Il l'ouvre. (...) Ce monsieur, c'est Antoine, le grand Antoine... 
l'ancien directeur du Théâtre-Libre, qui s'est ruiné à l'Odéon 
par amour du théâtre (... Il porte le manuscrit à Max Maurey:

— Il faut jouer ça !
— D'un inconnu?
— Pourquoi pas, si c’est bon.
Max Maurey lit. Curieux, intéressant, mais ce n’est pas au 

point. Et puis c'est bien sombre, cette âpre comédie, pour les 
“Variétés'. Il monte la pièce presqu'à contre-coeur, parce qu’il a 
promis à Antoine.

(...) On répète. Ah' misère' Personne ny croit à cette sacrée 
machine, sauf le jeune auteur tout flambant, mais qui n’ose 
guère élever la voix.

Cette pièce violente, dans l'ancienne formule du Théâtre- 
Libre. s'annonce sur la scène à facettes des “Variétés " comme 
un four du plus noir effet.

— Mes amis, lâche soudain Max Maurey. en pleine répétition, 
si nous ne voulons pas courir à la catastrophe, il n’y a qu’un 
moyen, ctoyez-en ma vieille expérience: présenter la chose en 
gaieté.

“Le Lendemain. Marcel Valdée (Muchei pénètre sui la scène 
pout flanquer Topaze à la porte. I! butte contre une chaise, pique 
une rage, s'emporte. Succès inattendu, scène en dehors du texte 
qui produit un irrésistible effet comique ... même sur le véritable 
auteur du véritable texte. Marcel Pagnol devient, à son corps 
défendant d’abord, de son plein gré ensuite, auteur dramatique 
comique.

"Topaze part l’immense succès qu'on lui connaît!’'
Le succès, qu'est-ce que le succès ???

POEMES EN PROSE 
p»r Paul I.c-bar

I—NOCTURNE

Nuit de Juin. Nuit verte, nuit 
moite, nuit calme.

La rue lavée de lisse clair de 
lune s’enfuit, droite, plaquée d’om­
bres immobiles.

Par-dessus les murs éclaboussés 
de lierre ou frangés de glycines 
s’érigent des arbres dont les cou­
poles noires sont crevées d’étoiles.

Des senteurs envolées de jardins 
proches sont suspendues dans l’air 
stables, telles des ailes déployées, 
horizontales.

Dans cette rue que l'on pourrait 
croire découpée dans quelqque 
sous-prëfacture sans histoire, per­
sonne: à peine un passant attardé 
qui presse le pas; l'aboiement d un 
chien; le sifflot migrateur d'un 
train ou d'une péniche. Une auto 
vrombit, veloutée de lointain; une 
porte se ferme; des volets claquent 
un rire s'éteint, une lampe se 
meurt.

Par une fenêtre entr'ouverte, un 
piano chante dans la nuit: un air 
de Schumann, véhément et pertur­
bé. Notes qui sanglotent goutte à 
goutte, pleurs qui s’égrènent en 
arpèges. Ah! cet air du grand fou 
sublime, comme il me blesse avec 
délices! Chaque note est une flè­
che qui de son fer froid rafraîchit 
en le déchirant mon coeur enfiévré.

Puis, plus rien qu’une stupeur 
sonore qui me pénètre de ses vi­
brations en spirales Je frissonne et 
pourtant il fait si doux: la nuit est 
sicalme qu’on entendrait voler une 
étoile filante.

Au cristal impalpable de la nuit, 
les bruits plus légers se prolon­
gent en harmoniques fluides et 
ductiles, imperceptibles sons qui 
tissent le silence.

Mon pas résonne plus sonore, je 
vois mon ombre qui s’étire, j’en­
tends mon coeur qui bat plus fort, 
j’entends mon sang qui court plus 
vite.

Silence qui pèse à mes lèvres. si­
lence qui ronfle en ma tête, silence 
qui pioie mes épaules, silence qui 
me coince le coeur, silence qui de 
partout me traque.

Je m'arrête, hatelant. épuisé con­
tre un mur où des grappes de 
fleurs se heurtent en tumulte. Ah! 
l’angoisse de vivre sans savoir 
pourquoi, l’angoisso d’être emmuré 
de solitude et de meurtrir ses re­
gards et ses paroles à des parois 
d'indifférence, tandis qu’on vou­
drait élever sa voix jusqu'aux 
étoiles, et dilater son coeur!

Et là-bas. sur ces étoiles si loin­
taines qu'elles paraissent des lar­
mes de lumière cristallisées, pen­
ser qu'il y a peut-être des êtres qui 
se tordent les bras et tarissent 
leurs cris vers un coeur fraternel 
qui ne les entend pas...

II—VOCABULAIRE

Oh! ne pas pouvoir sentir sans 
les mots! Ne pas pouvoir éprouver 
un sentiment sans que s’interpose, 
le défigurant, le prisme verbal et 
graphique de sons et de signes 
convenus. Ne pas pouvoir se sen­
tir assomé de joie ou de douleur 
sans que vienne aussitôt sautiller 
à notre esprit un mot, moucheron 
bourdonnant qu’on voudrait écra­
ser afin que rien ne trouble le si­
lence intérieur. Ne pas pouvoir at­
teindre notre mol essentiel et élé­
mentaire. notre moi personnel, sans 
voir ces lettres nous narguer com­
me des gnomes moqueurs, indis- 
persables! Sur leurs jambes treni- 
blottantes, les signes forment au­
tour de notre pensée des rondes 
que rien ne peut briser. Quel plai­
sir de jeter une pierre qui tous les 
mettrait en fuite, ces Kobolds har­
celant! Mais hélas! cette pierre se­
rait-elle autre chose qu’un mot.

MAGNIFIQUE CONCERT 
AU LAC L’ACHIGAN

Grâce à l’initiative de l’Associa­
tion des Propriétaires du Lac 
L’Achigan, un magnifique concert 
eut lieu dimanche le 10 août der­
nier au Pavillon de l’Hôtel Hiron­
delle.

Madame Jeanne Desjardins, so­
prano, Mlle Marie-Thérèse Paquin, 
pianiste, M. Jean Deslauriers vio­
loniste et M. Denis Harbour, bas­
se chantante ont gracieusement 
offert leur concours à l’Associa­
tion.

Le président de l’Association, M. 
Wilfrid Vincent, remit au notai­
re Emile Massicotte, président du 
Camp de Santé Brucliésie une 
somme très généreuse pour achats 
de vêtements pour les jeunes de 
cette remarquable institution.

Les oeuvres au programme de 
Mlle Paquin et de M. Doelauriera 
étaient de Mozart, Massenet, Schu­
bert et Saint Saens. Madame Des­
jardins et M. Harbour charmè­
rent l’auditoire choisi par des oeu­
vres de Verdi, Sandoval, Ernest 
Chausson et E. Charles.

Ce joli concert fut suivi d'un dî­
ner offert par M. et Mme J.-Er- 
nest Cadieux groupant les mem­
bres du Comité de l’Association, 
les artistes concertante. M. Emile 
Massicotte, M. Félix Maillé, maire 
de St-Hypolyte, M. Vincent et au­
tres.

De retour à CKAC
Après une absence forcée de quel­
ques mois ERNEST PAEEASCIO- 
MORIN a repris cette semaine 
son travail de réalisateur du pos­
te CKAC. On sait que M. Morin 
rédige les. textes des programmes 
quotidiens “Le Journal de mon 
Curé”, (7 h. 45 à 8 heures) et de 
“L'Homme dn Jour’’ (6 h. 10 à 
6 h. 45).

MAMAN

ITRINfS

nest Plus à faire. Kn moins d„ 
mois, dix mille exemplaires d* 
ouvrages ont fait la joie d'autant d 
mamans canadiennes.

Ce nouveau volume de Marie 
France est un manuscrit inédit é,ii 
en primeur au Canada it l'occasi’. 
du Congrès Marial ü raconte 'dan 
un style simple et charmant cou 
ment la Vierge-Marie est vrai nie\ 
la "Maman" des mamans li dit i 
teiwiresso prodigieuse »t .a prédil, 
tion de la Vierge pour les mère-

Ce n’est pas un ouvrage de haut, 
spiritualité mais un ensemble d> 
récits et de commentaires qui pi,, 
ront aux incroyants eux-mf-mes "< -, 
n est pas un truité de dévotion 
l’eau de rose, mais t énorn é frai, , i 
net des bontés de Marie.

MAMAN s’adresse surtout nia 
non exclusivement, aux fennm 
Ias pasteurs y trouveront un ali­
ment pour leurs prédications h. 
éducateurs, un modèle de Milgûun. 
sation de doctrine, tous, sans ex, t 
tion. s assureront d une lectur e 
agréable et formatrice.

Vous pouvez vous procurer cl 
ouvrage chez votre libraire on ch./ 
l’éditeur. I,R CR NT I LF, FAMI1.I\|. 
3425, ruo St-Denis. Montréal 1»

New York Florist
(Depuli 1920)

FLEURS
pour toutes les 

circonstances

Direction 
personnelle j 

DE -------->
Gérard 

ELINAS
Prop.

817 est, Mont-Royal
FA. 2955

À VOTRE CHOIX...
Trois volumes pour $1.89 plus 
$0.11 pour les frais de poste

LES VEDETTES DU MOIS
) FELIX, par Jean Simard. Le succès du jour!

LE SECRET DU COLONEL LAWRENCE (L. Boussard) 
J LES HEURES ETOILEES DE L’HUMANITE (S. Swrig)
LE JUGEMENT DE DIEU (Henri Troyat)
COEUR VAGABOND (Nicolas Tcff)
SIMON LE PATHETIQUE (Jean Giraudoux)
HISTOIRES EXTRAORDINAIRES (Edgar Poe) (Baudelaire) 
LE SIGNE DU TAUREAU (Hrnr. Troyat)
UNE TENEBREUSE AFFAIRE (Honoré de Balzac) 
CANAPE VERT (Marcelin) LA VAGABONDE (Colette) 
LA COSAQUE (A. Fernet) — ELLE ET LUI (G. Sand)
LA VIE DE FRANZ LISZT (Paul Reboux)
L’HOMME DE MINUIT (Franck Carco)
DU CRETIN AU GENIE (Dr Serge Voronoff) 
RAVENSBRUCK (Simone Saint-Clair)
LE DERNIER VILLAGE (André Chamson)
REVELATIONS SUR L’ENIGME D’ALGER (R Richard) 
L’ETOILE DU MATIN (A. Kernan)
MARIE CALUMET (Girard) CLIMATS (A. Maurois)
LA ROBE PRETEXTE (François Mauriac)
BRESIL TERRE D’AVENIR (Stephan Sweig)
LA VILLE SANS FEMMES (Mario Diliani) 
etc.... etc.... etc.... Une liste plus complète vous seta 
adressée sur demande. Veuillez marquer d’une croix les 

volumes désirés.
Si vous préférez... n’envoyez pas d’argent!!!

Vous aurez dix jours pour payer.
Demandez gratuitement la dernière lifte de nos offres et les 

conditions pour devenir membre.
CES OFFRES EXPIRENT LE 31 AOUT PROCHAIN

Nom ................ ...........................................................................................................

A dresse ....................................................................................

L'Institut Littéraire de Québec
72, de l’Eglke, Juébec, P.Q. ^ ^
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DU FOND DU COEUR
Frappé» le 2 mal dernier, par un 

mal violent et pernicieux, je fus 
transporté d’urgence à l’hôpital St- 
, A mon arrivée a cette institu­
tion on n aurait pas donne une ciga­
le pour ma vie La science sen 
Sla et l’on découvrit bientôt que 
L hémorragies successives qui 
m'avaient conduit aux portes de 
” mort venaient d’un ulcus duo-

laissa passer la crise avant 
a., me prévenir qu’une intervention 
chirurgicale urgente 
Tout se passa comme il avait ete 
décidé! Après trois mois et plus 
d immobilisation, voici que la vie 
Mt revenue avec sa beaute, ses 
attraits, et le bien que je puis y 
f.ure, si la Providence veut bien me 
continuer son secours.

Mais au cours de cette maladie, 
je me suis rendu compte comme il 
est doux d’avoir des amis fidèles, 
des patrons compréhensifs, des 
hommes de science compétents et 
soucieux du bien-être de leur ma­
lade, enfin, d’avoir eu les soins 
délicats, constants, impérieux, sans 
lesquels les risques de mort au­
raient été augmentés d’autant. 
C'est grâce au personnel dévoué de 
l’hôpital St-Luc .dont les services 
sont si bien organisés, que ces soins 
m'ont été donnés sans répit pen­
dant près de deux mois. L’heure 
de la reconnaissance a sonné pour 
moi!

Je sais qu'il est impossible de 
rendre tout le bien que l’on m’a 
fait. Mais un devoir m’incombe! 
C’est celui de remercier — du fond 
du coeür — tous ceux qui m’ont 
aidé avec tant de bonté, de préve­
nance, de délicatesse, à traverser 
cette dure épreuve.

Je remercie donc le directeur de 
RADIOMONDE de m'accorder 
l’hospitalité de ses colonnes, afin 
de me permettre de m'acquitter, 
comme il se doit, de ce devoir de 
reconnaissance. Merci donc et du 
fond du coeur!

Au docteur Louis Bernard, qui 
m'a opéré comme si j’eus été son
propre frère.

Au docteur Pierre Bernard, qui 
me continua les soins dont j’avais
besoin.

Au docteur Aifred LeRoy, qui 
diagnostiqua le mal et. me confia 
au chirurgien qui devait me sauver
la vie.

A tous ceux qui m'ont donné du 
e^ing en quantité, d’une façon si 
généreuse et si spontanée, transfu­
sions qui m'ont été d’un si précieux
secours.

Au peisonnel de l’hôpital Saint- 
Luc, qui doubla et tripla même la 
vigilance afin que la vie me fût
conservée.

A la direction du poste CKAC qui 
eut pour moi les égards les plus 
attentifs, les plus fraternels! On 
m'y traita comme un fidèle em­
ployé de vingt-cinq ans alors que 
je n'étais dans la maison que de­
puis trois semaines seulement.

A mes amis qui sont venus me 
voir et m’encourager de leur bonne 
et très amicale présence. Je préfère 
ne pas donner les noms de tous 
ceux qui sont venus, car la mémoi­
re est fragile et ce serait désas­
treux d’en oublier un seul.

A Roger Marien, qui prit sur ses

épaules le fardeau du “Journal de 
mon curé’’ du 2 mai au 15 août, et 
cela avec le sourire, malgré son 
propre travail et la fatigue accu­
mulée.

A Paul Gélinas et Lucien Roy, 
qui rédigèrent les textes de "L’Hom­
me du Jour" pendant la même 
période.

A tous les annonceurs de service, 
au poste CK AC, qui me rempla­
cèrent au micro depuis le premier 
jour.

A la rédaction de la ‘‘Patrie’’, qui 
me fit tenir tous les journaux de 
la métropole, tous les jours, jus­
qu’à mon départ de l’hôpital.

A tous ceux qui m’ont adressé 
des messages, des lettres, des dé­
pêches. J’en ai reçus d’Ottawa, de 
Québec, de Montréal, de Hollywood 
et meme de Paris. On a dû préve­
nir un ami à moi qui se trouvait 
encore là, au mois de juin dernier. 
11 a bien voulu m’écrire aussitôt.

A tous les artistes de théâtre et 
de la radio qui m’ont témoigné une 
#ri vive et si généreuse sympathie.

A ma mère et ma femme, qui ne 
m’ont pas quitté un seul instant au 
plus fort de la crise.

A tous ceux qui ont recueilli mes 
enfants et qui m’ont si généreuse­
ment aidé, malgré leurs propres 
soucis, leurs propres problèmes.

A la rédaction de RADIOMON­
DE, qui voulut bien donner de mes 
nouvelles à ses nombreux lecteurs 
et cela à plusieurs reprises.

A tous ceux que j’ai l’intention 
droite de citer ici, mais que par un 
défaut de mémoire je puis oublier. 
Je puis dire que jamais un homme 
n’a été choyé d’attentions et de 
soins comme je l’ai été depuis trois 
mois.

Je me suis rendu compte de la 
solidarité entre les copains dans le 
monde du journalisme, de la radio 
et du théâtre. Il faut le souligner 
à l’honneur de ces trois profes­
sions.

Je remercie surtout la Mère au 
coeur d’Or, (Notre-Dame de Beau- 
raing) à qui je m’étais confié corps 
et âme. Celle Elle qui m’a ramené 
à ma famille, à mes amis, à mon 
travail. Du fond du coeur: MERCI:

Et maintenant, travaillons!
Ernest PALLASCIO-MORIN

Betty Davis et Glenn Ford 
au Radio-Théâtre, lundi 25

Une nouvelle saison du RADIO 
THEATRE DE HOLLYWOOD fait 
ses débuts lundi soir prochain sur 
les ondes de CKAC. A cette occa­
sion les vedettes du premier spec­
tacle seront Betty Davis et Glenn 
Ford qu’on entendra dans une re­
marquable adaptation radiophoni­
que du grand succès du cinéma ’’A 
Stolen Life”.

Cette saison encore c’est Wil­
liam Keighley qui présentera les 
artistes au micro à titre d'anima­
teur de l’émission, tandis que l’or­
chestre de Louis Silvers verra aux 
transitions musicales du program­
me.

Le RADIO THEATRE DE HOL­
LYWOOD est diffusé par CKAC 
le lundi soir de 9 heures à 10 
heures.

Grande-Soeur
à 2 heures p.m. 

du LUNDI au VENDREDI

•
RADIO-CANADA

23 AOUT 1947

Festival des Fanfares 
dimanche prochain

Lors du Festival des Fanfares 
dimanche soir prochain au Stadium 
de Montréal, il y aura à l’oeuvre 
trois fanfares d'ensemble, soit de 
300 instrumentistes chacune. Ces 
ensembles se distinguent toujours 
par leur dextérité et leur arrange­
ment musical. Cette année, les trois 
groupes seront connus comme suit: 
Ensemble Mauricien, Ensemble 
Richelieu et Ensemble des Cantons 
de l’Est.

L’Ensemble Mauricien sera cons­
titué des fanfares de La Tuque, 
Grand ’ Mère, Shawinigan Falls, 
Trois-Rivières, Cap de ia Madelei­
ne et Arvida sous la direction de 
M. Odilon Hudlot du Cap de la 
Madeleine et par M. J.-W. Boily, 
d’Arvida.

Le second groupe de 300 musi­
ciens comprendra les fanfares de 
Valleyfield, Lachine, St-Jtan, St- 
Hyacinthe, Granby, Joliette, sous la 
direction de Lionel Dubois, de La­
chine et Charles Delvenne de Saint- 
Jean.

Le troisième groupe, celui des 
Cantons de l’Est, réunira des fan­
fares de Sherbrooke, Drummond- 
ville, Sorel, Asbestos. Victoriaville, 
Thetford Mines, sous la direction de 
M. F.-X. Allaire, d'Asbestos et de 
Ralph Nolet. Ces ensembles exécu­
teront les morceaux suivants: Ri­
chelieu March, Golden Dragon, My 
Hero, Desert Song, Maisonneuve et 
Poet and Peasant.

Les fanfares amateurs de la pro­
vince de Québec sont des sociétés 
musicales bien appréciées. Elles 
sont commanditées par leur ville 
respective et reçoivent un octroi 
du Gouvernement provincial et de 
la Brasserie Molson. Elles se dé­
pensent continuellement pour offrir 
de saines récréations et jouissent 
d’un bel esprit de corps. Ces ensem­
bles ont fait sensation au cours du 
festival de l'an dernier et cette an­
née, tout laisse prévoir un succès 
sans précédent.

A ce festival, Mme Leona May 
Smith, cornettiste new-yorkaise ré­
putée, sera de nouveau entendue. 
Depuis trois ans, Mme Leona May 
Smith fait partie de l’orchestre de 
Fred Waring et Erno Rapce.

Elle nous a épatés au festival de 
l’an dernier et cette année, elle se 
surpassera sûrement dans son in­
terprétation du “Vol du Bourdon", 
du "Danube Bleu”, “Variations sur 
un thème écossais” et “Au clair de 
la lune”. Mme Leona Smith sera 
accompagnée par la fanfare de la 
Garde Civile de Montréal que dirige 
le maestro Guiseppe Agostini.

• * *

Montréal était pour la première 
fois l’an dernier, le site du pageant 
annuel des fanfares de la Province. 
Malgré une température inclémen­
te, 50,000 personnes acclamèrent les 
vaillants musiciens de partout, le 
long du parcours d’une parade co­
lossale dans les rues de la métro­
pole et 15,000 autres personnes ap­
plaudirent ia belle musique de 2.000 
musiciens, 40 fanfares et les per­
formances de nombreuses vedettes, 
telles que Raoul Jobin, Mme Leona 
Smith, etc. Si la température est 
belle, nul doute que le Stadium des 
Royaux sera rempli à capacité pour 
ce grand événement musical. L'an 
dernier, le festival des fanfares 
fut un immense succès et cette an­
née, un plus grand succès est anti­
cipé.

Cette agglomération de musiciens 
comprendra: 400 cornets, 4400 clari­
nettes, 200 trombones, 200 basses 
et sousaphones, 125 barytons, 125 
saxophones, 200 altos et cors fran­
çais, 120 tambourines, 40 grosses 
caisses, 100 flûtes et piccolos, 40 
tambours majors, des majorettes et 
40 chefs de musique.

Joseph Victor Ladéroute sera, le 
chanteur invité. Ce fameux ténor, 
natif du Sault-Ste-Marie, fait sensa­
tion aux Etats-Unis depuis deux 
ans.

MM. Edgar Genest et Maurice 
Coutu, organisateurs conjoints du 
festival, annonceront d'autres noms 
d’artistes invités dans les prochains

— • RadioMonde • —

jours. On peut se procurer des bil­
lets pour ce festival des fanfares 
chez Ed. Archambault Inc., 500 est, 
rue Ste-Catherine, MA. 6201, au 
“Passe-Temps", 6227 ouest, rue Dor­
chester, MA. 9905 ou chez les diri­
geants des fanfares des principaux 
centres de la Province.

Voici une liste des fanfares de 
l’Association qui prendront part à 
ce festival:

L’Union Musicale des Trois-Riviè­
res. La Société Philharmonique de 
St-Hyacinthe. L'Harmonie de Sher­
brooke. L’Union Musicale de Joliet­
te. Le Cercle Philharmonique de 
St-Jean. L’Harmonie de Drummond- 
vllle. L'Harmonie de Granby. 
L'Union Musicale de Valleyfield. 
L'Union Musicale de Shawinigan 
Falls. L’Union Musicale de Grand'- 
Mère. L'Harmonie Calixa Lavallée 
Inc. de Sorel. L’Union Musicale de 
Thetford Mines. La Philharmonie 
de La Salle Inc., des Trois-Rivières. 
Le Cercle Musical de Victoriaville. 
L'Harmonie de Lachine. L’Union 
Musicale du Cap-de-la-Madeleine. 
L’Harmonie d’Asbestos. L’Harmonie 
de La Tuque. La Fanfare d’Arvida.

Plus tard, sera publiée la liste des 
fanfares invitées.

MAURICE ZBRIGER
dédie une ouvre à Son 

Altesse Royale

Maurice Zbriger et ses tziganes 
reviendront sur les ondifs de Ra­
dio-Canada, le vendredi, 22 août, 
à 7 h. 45 du soir avec des oeuvres, 
dont l'une a pour titre ’’Princesse 
Waltz". Zbriger a dédié cette oeu­
vre à Son Altesse Royale, la Prin­
cesse Elizabeth et il a été honoré 
par l’acceptation qu’en firent leurs 
Majestés le Roi George VI et la 
Reine Elizabeth.

On remarque encore au pro­
gramme un Tango "Maria-There- 
za", une Romance Hongroise, in­
titulée “Lovely as you are” et 
"Hungarian Czardas”.

JEAN CLEMENT 
à Radio - Canada

Le récital de chant que donna 
Jean Clément à Radio-Canada, la 
mardi, le jeudi et le samedi, à 
7 h. 30 du soir, met en valeur la 
romance française. Son program­
me est varié et répond au goût 
des auditeurs q(ui préfèrent ce 
genre. Il y inscrit des chansons 
d’hier et des chansons du nou­
veau répertoire, de oelles qui ont 
été créées à ses cafés de Paris, le 
Shéhérazade et le «afé de l’Opéra.

"Vers le 
Soleil"

avec

TANTE
LUCIE

des histoires d’amour 
et d’aventures

•
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1 h. 30 p.m.
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C-K-C-V prolonge ses heures d émission et prévoit une belle saison
A l'exemple de* pente» radiopho­

nique* de Montréal, le CKCV an- 
nonce qv« aes éniMionl, à conip- 
ter du 1er eeptembre, «e prolon­
geront tard dan» la nuit, pour re­
prendre dè* 7 heure* le lende- 
niain matin, et dè* 9 heure», le 
dimanche matin.

Un bel enthousiasme règne ail 
poate du Capitol et tout spéciale­
ment chez le» vendeurs de pro- 
gtammes: MM Lucien-A Bernier, 
Kené Constantineau et St-Geor- 
ges Côté, qui prévoient une saison 
commerciale des plus intéressan­
tes.

Pour partager cet enthousiasme. 
Il y a aussi Mlle Paule Vachon 
dévouée aux intérêts de ee« em­
ployeurs comme pas une secré­
taire.

— ★ —
l.ors de ma viiste cette 

sentainr, c’était à qui me 
donnerait la primeur, re­
lativement à un beau 
contrat signé pour la sai­
son, et qui permettra à 
l'auditoire de CKCV d'en 
tendre Bing Crosby, le 
jeudi soir, dans un pro­
gramme commandité par 
Phlleo.

Il y met le prix M. 
Crosby pour concurren­
cer "Les Talents de Chez 
nous" de la Robin-Hood. 
qui se classait au deuxiè­
me rang de popularité 
l'hiver dernier.

- * -
Les scripteurs et les 

réalisateurs de CKCV ne
sont pas encore prêts à 
communiquer les fruits 

de la fermentation qui devait se
faire dans leur cerveau au cours 
de l'été. A la dernière minute, le
nez sur le ••dead-line’’, (comme 
tout producteur de prose qui se 
respecte) le 1er septembre, l’en­
semble de leur imagination nous 
apportera deux ou trois séries dra­
matiques hebdomadaires, plus des 
nouvelles formules de présenta­
tions des programmes. Bref, quan­
tité de pain sur la planche, pour 
les artistes, comédiens et chan­
teurs et musiciens de la vieille ca­
pitale.

— ★ —

Léon Lachance, directeur de* 
programme» à CKCV, rentre d'un 
tour de la Gaspésie. A-t-il trop 
pensé aux programmes de la pro­
chaine saison au cours de son 
voyage, il revient avec la même 
pâleur qui marquait son teint au 
départ. Vrai, le sofeil et le salin 
n’ont pas le même effet pour tout 
le monde.

Le directeur des programmes à 
CH RC, Magella Alain, a aussi 
quitté ses nouvelles fonctions, 
pour une quinzaine de repos bien 
mérité. Ce n'est que le 2 septembre 
que nous verrons réapparaître 
son sympathique sourire. Bonnes 
vacances Magella!

— W —
Au poste CHRC, signalons en­

core que Georges Powell ee taille 
rapidement une belle place chez 
les réalisateurs. Quatre émissions 
hebdomadaires lui ont été confiées. 
Le mardi 3oir à 9 h 45: "Au Cla­
vier” ou la revue des pianistes 
québécois. Au programme de cet­
te semaine. Marguerite Perreault. 
Le mercredi soir, à 9 heure», Geor­
ges Powell est le réalisateur de 
l'émission déjà populaire: “Mon 
Coeur dans une Chanson. Arran­
gements musicaux de M. Orner 
Letourneau exécutés par Mlles Ga-

Le calendrier de la femme
d’après I? Méthode Ogino-Knau*
Approuve* I»!- le* AUTORITES MEDI 
CALES «-t RELIGIEUSES. Ce Calen­
drier Indique de façon claire et prteiee 
voe Jours fertile* et voe Jour* stériles.

POUR ADULTES SEULEMENT 
Km librairie: SI.00. Par peste: $1.10 

EDITIONS NOSSIOP 
Case 27. Station "B". Montréal.

A La Pharmacie Montréal. HA. 7251; 
Pharmacie Ch. Rrotsln. CR. 2159 
Demande* notre Catalogue de PRIMES 
contenait 4e* errtnln»* de CONSEILS 
PRATIQUES, n **t GRATUIT.

brielle et Jeanne-d'Arc Pouliot, 
textes de madame Aline Fortier 
interprété» par des comédien» des 
nôtres. A noter la semaine dernière 
la justesse marquante de Marcel­
le Robert, une débutante au ta­
lent des plus prometteurs. Le mer­
credi soir, également, Georges 
Powell est le réalisateur de “Pia- 
nologne” présenté à 9 h. 45, et 
mettant en vedette Gaston La- 
firunce, l'un des spécialistes de 
l’exécution des pièces populaires, 
swing et autres. Gaston Lafran- 
ce joue aussi de ses arrangements 
et des improvisations fort intéres­
santes. Le dimanche soir, nous re­
trouvons encore Georges Powell 
au pupitre du réalisateur pour la 
présentation de “Contes et Légen­
des”, adaptations de madame Ali­
ne M.-Fortier, présentées sur les 
ondes de CHRC, à 9 heures.

—★—

Georges Powell continuera de 
progresser car son habileté n’est 
pas une improvisation ni un effet 
du hasard. Comédien à la scène 
et à la radio, écrivain de théâ­
tre, Georges Powell a aussi étudie 
le chant pendant deux ans de mê­
me que la diction et l’art drama­
tique. A cette école, 11 a appris 
à comprendre les textes par l’ana­
lyse, U a appris à dire, et à im­
poser son autorité avec toute la 
patience qu'il faut... Avec le 
goût naturel du beau, il possède 
donc toutes les qualités requises 
pour être un excellent réalisateur. 
J'ai éeouté avec plaisir ses réali­
sations précédentes et ce soir, 
dans Contes et Légendes, je tra­
vaillais personnellement sous sa 
direction.

Dans l’interview de Roger La­
bel. Sur le Pont d'Avignon il nous 
a appris qu’il a suivi, pendant six 
ans à l’Académie Commerciale, 
les cours de diction de René Ar­
thur, puis à. Trois-Rivières ensui­
te, pendant quelques mois, des 
cours de M. Théoret. On ne pour­
ra donc plus accuser notre radio 
d’être aux mains d'improvisateurs 
ou d'incompétents. Roger Lebei 
est le réalisateur du programme 
Sur les Ailes de la Chanson, le 
lundi soir à 8 heures, mettant en 
vedette Madeleine Lachance, Al­
bert Brie et un ensemble musical. 
Le mardi soir, on lui a confié Do- 
Mi-Sol, le trio Lachance accompa­
gné par Mlle Juliette Croteau, 
7 h. 30, puis à 9 h. 30, Galanterie 
du Passant, les chansons de Paul- 
Emile Roussel, accompagné par 
un trio musical. Le mercredi, Ro­
ger Lebei est le réalisateur de Mé­
moires et Grimoires, série fantai­
siste due à la plume de Ginabel, 
présentée à 8 heures, et à 9 h. 30. 
Confidences, par Michèle Sylvain, 
chanteuse. Le dimanche soir, à 
10 heures, Roger Leb*l est le réa­
lisateur et le narrateur au pro­
gramme Poètes de Chez Nous, 
mettant en vedette Annette Le­
clerc, diseuse. Les textes de pré­
sentation sont préparés par Geor­
ges Boileau. Quant à notre ami 
Lebei, il est encore l'annonceur 
ou le narrateur de plusieurs au­
tres émissions artistiques spécia­
les. Il le fait avec intelligence et 
avec goût.

— A —
A Marcel Huard que nous con­

fesserons Sur le Pont d’Avignon, 
le lundi 1er septembre, à 9 h. 45 
(CHRC) sont réservés les atmos­
phères canadiens. Les Monta­
gnards Laurentiens, le samedi soir, 
à 9 heures, programme rénové 
mettant en vedette René Mathieu 
et Noël Moisan; Les Danses Car­
rées, le lundi soir à 9 heures, avec 
Jean-Marie Rruneati, maître de 
cérémonie et chanteur, puis le 
vendredi soir à 9 heures “le Théâ­
tre de CHRC”, des sketches d'au­
teurs de chez nous, dont Marcel 
Huard fait une autre belle réali­
sation de ce poste. Il a d'autant 
plus de mérites que certains de 
ces sketches sont d'une écriture 
déplorablement mièvre. I.es deux 
dernières présentations “Amour et 
Patrie", par Daniel de Beaujeu. et 
“Hasard ou Destinée” par Michè­

le Sylvain, étaient de cette veine. 
Pour un sketch comme pour l'au­
tre, la trame était assez bien ima­
ginée, on reconnaissait là le sujet 
de jolies nouvelles — comme j’en 
ai écrit moi-même, je le recon­
nais, lorsque j’avais dix-huit, dix- 
neuf et vingt ans. De* revue» spé­
cialisée» me les achetaient, mai» 
je n’oserais certainement pas fai­
re jouer ça à la radio, aujour­
d'hui. Non, pour la radio. Il faut 
mieux qu'une petite histoire sen­
timentale qui se déroule avec 
vraisemblance et tourne bien.., 
pour le bonheur des héros. Il faut 
que lew situations soient présen­
tée» avec vérité, qu’elles aient de 
la couleur et de la vie, que le 
langage soit ferme et condensé, 
qu'on sente vivre des être» par les 
mots qu'ils ont à la bouche. Votre 
Imagination sait créer, c’est par­
fait, mais âe vous en prie, travail­
lez davantage vos textes... qui 
sont en bon français, d'accord, 
mais trop pâles, t. trop le genre 
“roman bleu pour jeunes filles ro­
ses”.

Nos comédiens, qui ont du ta­
lent, seront plus à Taise pour les 
interpréter, car si ces romans se 
liraient bien par un bon diseur 
parlant à mi-voix dans le micro, 
pour quelque* âmes sentimentales 
à l’écoute... ils manquent de cet­
te chaleur, de cette tension, de 
cette émotion vraie que doivent 
se partager les quatre ou cinq 
interprètes autour du micro. En 
toute justice, je dois cependant 
ajouter que Roland Lelièvre. Noël 
Moisan, Line d'Arcours, Denise 
Lapointe et Louiee Côté ont tiré 
bon parti du sketch Hasard ou 
Destinée. Mais je sais que ces 
auteurs débutants peuvent faire 
mieux, et c’est en toute amitié que 
je leur demande de faire mieux. 
"Cent foi* sur le métier, remet­
tez votre ouvrage” a dit un sage.

- ¥ —
L'émission de vendredi soir nous 

promet toutefois des émotions 
plus intenses... car le sketch s’in­
titule Coup» de Feu...; il est signé 
Ginabel. Des vétérans de la scène 
et de la radio se partageront les 
rôles: Jos. Dussault. C.D.A., Ro­
land St-IIilaire, Emile Brousseau, 
Jean-Marie Bruneau, et une fem­
me: Annette Leclerc. Vendredi 
soir, à 9 h., à CHRC. Réalisation: 
Marcel Huard.

— ★ —

Je vous engage toujours à écou­
ter le jeudi soir à 8 heures, à 
CHRC Promenade Musicale; un 
très beau programme avec un en­
semble musica! bous la direction 
de Gilbert Darisse et deux solis­
tes invités. Réalisation Gustave 
Blais un autre excellent réalisa­
teur de CHRC.

A preuve je n’ai qu’à mention­
ner l'Heure Exquise présentée le 
dimanche soir à S h. 30 avec Jean- 
Paul Lai né ténor. Réalisation 
Gustave Blais.

— ir —
Et Talent* Nouveaux i* vendre­

di soir, à 8 heures alors que cinq 
étudiants chez un professeur de 
chant ou de musique sont invités 
à faire leurs débuts au micro. 
Réalisation Gustave Blais. Narra­
teur: Bob Boudreault.

En récital dimanche 7 h. 43, Ra­
chel Drouin, soprano. Réalisation 
Gustave Blais.

— ★ —

Au poste CKCV, au programme 
l’Heure de la Rive-Sud, nous en­
tendrons cette semaine Gaétane 
Gagnon, soprano, et lundi pro­
chain, J.-J. Laberge, baryton. Une 
présentation des marchands de la 
rive sied sur les ondes de CKCV 
depuis plusieurs années. Réalisa­
tion et narration: René Constan­
tineau qui sait l’historiographe 
de cette région de la province. A 
CKCV, 1« lundi soir à 9 heures.

St-Oeorgee Côté, vendeur à 
CKCV durant le jour est maître 
de cérémonie au Ilorse-Shoe-Cluh, 
durant la soirée. Ce dancing fa-

PIERRETTE FORTIN-LAVOIE, populaire comedienne. Tune de* 
vedettes féminines du radio-théâtre de CHRC, titulaire, a*ec 
Didaee Pouliot, de la populaire émission: “Ecoutez-Vous le

jeudi soir, à 9 h. 30 à CHRC.

shionable présente comme artistes 
Invités les plus populaires de nos 
artistes lyriques: cette semaine, 
Patel-Emile Roussel; la semaine 
prochaine: Pierre Boutet, ténor. 
On mentionne aussi le nom de Jac­
ques i-abrexque qui sera Québécois 
tout le temps de l’Exposition Pro­
vinciale.

— ★ —
Vendredi soir, à 7 h. 30, à CBV, 

le programme “Les Chansons de 
Paulette” a été agréablement pré­
senté. A cette émission “Verve et 
Variété”, nous entendrons cette 
semaine, lundi: Micheline d’Au- 
teuil; mervredi: Les Peintres de 
la Chanson; et vendredi: Colette 
Se Roland.

I»? récital d’orgue, jeudi soir, à 
10 h. 30, sera donné par Jean-Ma­
rie Biissièrea, titulaire des orgues 
de la paroisse St-Sacrement. Pour 
l’écoute: CBV.

— ★ —

Il nous a fait plaisir d’entendre 
un texte de Eugène Cloutier, agréa­
blement Interprété par Miville 
Couture, à Images du Québec, sa­
medi soir dernier. A 10 h. 10, ré­
seau français de Radio-Canada. 
Nos félicitations.

J’ai appris que le jeune pianis­
te Gilles Breton villégiaturait aux 
environs de Québec. Au Lac St-Au­
gustin. II arrive des Etats-Unis, 
Denver, Colorado, où il a suivi 
des cours spéciaux sous la direc­
tion de Robert Sohimdt. Gilles 
poursuit ses études de piano à l'E­
cole Normale de Musique d’Outre- 
mont, alors que son frère Langis 
étudie le violon avec Noël Brunet. 
Bons succèa à ces jeunes talents 
des nôtres.

'

En récital, mercredi, à 4 h 30, 
sur le réseau national de Radio- 
Canada, Marguerite Paquet, mez­
zo-soprano.

Et à la semaine prochaine, pour 
d'autres nouvelles.

Jeanne ROCHEFORT

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, COBRES- 
PONDANTES DISTINGUES, 
pour renseignements, écrivez: 
Mme Dolores, Case »08, Station 
Delorimier, Montréal

flnelore enerleppe sffrssehl* 
poor réponse )

4 Générations
de femmes nerveuses 

ont su fair* 
disparaîtra facilement

la FAIBLESSE

NERVOSITE, 
FAIBLESSE, 

PÂLEUR, 
MANQUE 
D’APPETIT

TROUBLES 
FÉMININS, . 
SYMPTÔMES ; 

CONSÉ-OU CONSE >
OUENCES DE \ W . 
L’ANÉMIE \l94l

TONIFIEZ.VOUS EN PRENANT LES BONNES

PILULES ROUGES
POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES

Cil CMIMIQUI FRANCO AMIRICAINI iTIl 1366 AUI ST-OINI», «AONtRIAlll
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AV FU. DES JOURS
Bon ! Voilà Marcel Ouimet installé à non pupitre 

de directeur au Kind's Halt U n'y a pas de doute 
que tous les Radio-t 'anadiens travailleront ferme­
ment à l'avancement de la radiophonie d’état. Que le 
nouveau directeur trouve Ici nos meilleurs voeux 
.... Après ces retentissants succès au “Quartier 
latin”, Germaine Giroux ira cueillir de nouveaux 
lauriers à New-York. Rencontrée sur l’artère princi­
pale, la merveilleuse nous fit part de 
ses projets. Bravo, Germaine ! . . . .
Agé d’un mois, Gilles Duceppe est 
hlond et a les yeux bleus. Puis, en 
tout comme son papa Jean Duceppe, 
il ne bafouille pas. (Un futur Unio­
niste, dit-on) .... Quant à Clau­
dette .Tarry, elle suit avec un achar­
nement exemplaire, les dictées de la 
mode new-yorkaises. Ainsi, les nou­
veaux polis à ongles, noir, vert pâle, 
etc., doit être changés pour chacune 
de ses toilettes dernier-cri ....
Noire choix pour le teint bronzé par 
excellence va à Lucienne Letondal.
Si vous n’êtes pas de cet avis, faites- 
nous parvenir les noms de vos candi­
dates. ..

AU DELA DES REMPARTS
Le Néo-Hollywoodien Henri Letondal assiste à 

de nombreuses premières dans la capitale du film. 
(I! recommande fortement le film ‘‘Heaven Only 
Knows” avec Robert Cuinming). Avec Charles Boyer, 
il vient de tourner quelques scènes de “Mortal Coils” 
au studio Universal .... Jean Scheler est reparti 
vendredi pour Paris. Et, ce projet qui intéresse sûre­
ment ses camarades se réalisera. Vous verrez! .... 
C'est Georges Toupin qui nous est revenu de ses 
vacances aussi jeune que souriant. Ah là! Aurait-il 
l’intention de se faire jeune premier, celui-là .... 
Et Raymond Laplante était tout joyeux de nous 
annoncer sa pêche merveilleuse sur le lac St-Louis. 
Un maskinongé de 26'4 livres! (Vous voyez qu’il va 
selon les lois de Chasse et Pêche, puisque 24-livres 
reste le minimum pour ces poissonneaux) .... A 
rile-aux-Coudres où elle passe ses vacances annuelles, 
Hélène Baillargeon chante sous la feuillée. Encore 
une quinzaine et la chanteuse reprendra ses activités 
à la ville .... Pour ceux et celles qui sont déjà 
revenus de vacances, la température torride de la 
semaine dernière ne fut guère encourageante. Cepen­
dant, il ne faut pas se décourager, la neige sera bien­
tôt avec nous...

FERNANDE EMERY FAIT HONNEUR 
AU CANADA

Nos plus vives félicitations vont à cette remarqua­
ble Montréalaise qui est arrivée bonne première et a 
remporté une “mention très honorable” à l’Institut 
de Phonétique de FUnlversité de Paris. Aux récents 
examens, Fernande Emery a obtenu le plus grand 
nombre de points possibles, parvenant ainsi en pre­
mière place dans une <■Lasse nombreuse. Voici la lettre 
dans laquelle notre compatriote nous annonce l’excel­
lente nouvelle : i

“ Paris, le * août 1947.
“ Mon .cher Académicien,

“ tes échos de votre prose me parviennent jus- 
“qu’icl: il n’y a pa* à dire, c'est gentil un acadé-
* micien.

“ les dernières nouvelles? EK bien, je vous écris 
" deux heures après le résultat des examens — j’avais
* désiré faire honneur au Canada: “LF. SUCCES A 
“COURONNE MES EFFORTS, pourrais-je ajouter, 
“-l’ai done le vif plaisir de vous annoncer qu’à 
“ l’Institut de Phonétique de l’Université de Paris,
“ Fernande Emery a obtenu la première place avec 
“ Ph»* grand nombre de points qui peut se donner,
“ Ut sur ÎO. Mention très honorable.

“ Les examens à passer étaient : 1" Transcription
* phonétique; î° Interrogation snr la phonétique du 
“ français appliqué à l’enseignement; S* Lecture à

première vue d’un texte en prose; d’un texte en
* vers; 4" Eléments de la phonétique expérimentale.

“ Autre nouvelle : nous fûmes Invités à une fête 
“ Normandie-Canada. Mme Brillé, correspondante de 
“ K.idio Canada à Paris, devait en parler dans une 

“lettres d’une Parisienne”. Ol-lnclus une
* !>h°to pour “Radiomonde* fr l’interview pris quel­

ques minutes avant le défilé solennel pour se rendre

au monument érigé à la mémoire des héros cam^ 
diens tombés en Normandie. On y voit M. et Mme 
Brillé; l’autre personne sur la photo, il n'est pas 
nécessaire de vous la nommer. Six mois, ne chan­
gent pas tellement, n’est-ce pas?

“J'aimerais aussi ajouter qu'à ees fêtes, il y a un 
concert où trois jeunes Canadiens se font applaudir: 
Roger Gosselin, Jean-Paul Jeannotte et Noël Denis, 
protégés de Raoul Jobin et élèves de Mme 

“ d’Kstamville (qui fut elle-même le 
“professeur de notre célèbre Jobin).

“ Espérant que ces quelques lignes 
“ vous trouveront en bonne santé,

“ Je demeure votre toute 
dévouée,

(Signé) “Fernande EMERY”.

LE TRIOMPHE DK 
JOSE FORGUKS,
A L’OPERA “CARMEN”

C'est la semaine dernière que José 
Forgues a débuté à l’opéra dans sa 
ville natale. Un seul commentaire, 
celui de dire qu'elle reçut les plus 
longs applaudissements de la soirée, 
suffirait pour décrire ce nouveau suc­
cès de notre grande amie. Toutefois, 

nous tenons à parler davantage de cette talentueuse 
compatriote. Dans le rôle de Micaéla, de l'opéra 
"Carmen”, José Forgues nous a laissé entrevoir la 
brillante carrière qui l’attend. L'auditoire enthou­
siaste qui remplissait le stade Molson lors de cette 
représentation sous les étoiles prolongea ses applau­
dissements à la fin du grand air de Micaélo (3e acte) 
“Je dis que rien ne m'épouvante".

A la même occasion, Louis Bourdon (Morales! et 
Gérald Desmarais (Zuniga) obtinrent également un 
merveilleux succès. Pour avoir permis à ce s trois 
chanteurs canadiens de manifester leurs talents 
remarquables, les Festivals de Montréal et Laszlo 
Halasz, le directeur artistique et musical, méritent 
les félicitations de tous.

Bravo, José. Bravo, Louis! Bravo, Gérald!...

LES BRISES ESTIVALES
Orner Renaud, qui a acheté la super-torpédoe de 

Jean Desprez (celle-ci se prépare à l’excursion euro­
péenne), s’est rendu sans trop d’encombres à Ottawa, 
avec sa famille. Seul, un pneu éclata durant l’expédi­
tion .... Robert L’Herbier et Rolande Desormeaux 
sont tout guillerets de ce voyage aux chutes Niagara. 
Au cours de route, ils visitèrent Buffalo. New-York
et Hyde Park, la résidence de feu F. D. R...................
Merci à Paul Saint-Jean qui a fait un long détour 
pour nous apporter le dessin du “Voice-O-Graph". 
Ça, ce fut vraiment gentil du caricaturiste Radio- 
mondain .... En mai, Rudel-Tessier loua un 
chalet à Repentigny. Depuis cette date, tous les 
copains ont séjourné dans cette habitation estivale, 
à l'exception de Rudel-Tessier. Pour un locataire 
désintéressé, celui-là eet un locataire désintéressé! 
.... Après un séjour de 48 heures dans la grand’- 
vllle, Mano Del Vayo est repartie pour les grands 
bois sur environs de St-Jovite. là-bas, au moins, 
la chaleur n'est pas aussi grande!

POUR FINIR EN BEAUTE
Nos voeux de prompt rétablissement à Léopold 

Houlé, le publiciste Radio-Canadien souffrant d'un 
laryngite .... Un grand nombre de camarades 
se rendent régulièrement chez Jules Jacob afin de 
mettre à date des discothèques déjà imposantes. 
On saii sans doute que le chanteur local est mainte­
nant le proprio d'un magasin de disques, rue Rachel 
.... Ah, il y a Eddy Tremblay que nous aime­
rions bien voir au sujet du briquet d’un ami ....
A "Carmen" au stade Molson. Blanche Gauthier 
fredonnait les airs qu’elle Interpréta jadis à une 
représentation montréalaise dtrigée par Roberval. 
Sûrement, quelques-uns de nos lecteurs se souvien­
nent de ce spectacle .... Comme Maurice Desjar­
dins, nous avons confiance dans le succès prochain 
des danseurs “Pepe et Lolita”, deux Montréalais 
que les "booking-agents” locaux découvriront en 
écarquillant les yeux .... "La Vie des Quatre” 
reprendra à Tautomne. avec Guy Mauffette comme 
réalisateur .... “Un Homme et son Péché” 
reprendra les ondes, le 1er septembre.

— C A II _

L’ACADEMICIEN

Lisez bien ceci les yeux ouverts
la psychologie est une science offrant un Intérêt à tou* et à 
chacun. Ne livrez rien au hasard, car le sucrée auquel vous aspirez 
oe dépend que de Vous-même. Pour connaître une réussite réelle 
et du raide dan* une entreprise, il faut de toute nécessité développer 
certaine* qualité* morales, intellectuelles et physiques. La 
psychologie vous aidera à comprendre la raison des insuecès en 
affaires^ et en amour, les moyens d’être heureux, de réussir «o 
tout, même au point de vue social.

Bureau de 1 hre à 9 h res p m.

Professeur
1573 MONT-ROYAL EST

ROBERT
Téléphone FR. 1952

1 SOURDe oreille
*Vr*<*ane ne «aurait deviner *ue mu

Priflei un
APPAREIL Al D1TIF MAI(X)

** « 
^)ecreteer

Bénéficier d une merveilleux* et noj- 
i elle invention: Le “Secreteer Maico”, 
qui empêche même le* gens ica plus 
près de voua de s'apercevoir que voua 
portes un appareil auditif. Simple et, 
minuscule combinaison, oet appardl 
auditif AtfflMdr extra puissant ne 
Pèse qu'en tout seulement 7 os. 

iL’Atomeer conquiert votre surdité;
'Sec*rete<T'* le dissimule.

Yl «dirai Acoustic Instruments UmJted, Suite 71», edifice Castle. Montréal
*h.\ .P. m'adresser des rcnsi'Jjrneiments sur la correction *
INVISIBLE de la dureté d'oreille à l'aide du “Sccrcteee” | 

f .«« mande* -
un d« :>Iünt

et de l'Atomecr,
>oni .............................................................................. t(

Rue et Vo............................................... Ville

nos verresLevons 
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Le SERVICE des NOUVELLES...
(Suite à U page 18)

sont parfois élastiques. A cer­
taines occasion, comme lors de 
la fin de la guerre, on a vu des 
journalistes travailler fébrile­
ment sans interruption pendant 
36 heures. Ce jour-là. chaque 
fois qu’une nouvelle d’impor­
tance s’est produite, le poste a 
pris laspect d une ruche 
d’abeilles et il s’écoulait peu de 
temps entre le moment où l’on 
recevait une dépêche et celui 
où la province en apprenait la 
teneur par le truchement des 
ondes. C est ainsi que CKAC a 
le crédit d’avoir été le premier 
service d information à annon­
cer l’invasion du continent eu­
ropéen le 6 juin. 1945, à 3 h. 32 
du matin, et celle de la fin de la 
guerre en Europe, à 9 h. 36. le 
6 mai, 1946, soit quelques se­
condes même avant tout autre 
poste de radio du pays. Pour 
son magnifique travail, le ser­
vice des nouvelles de CKAC 
s'est vu attribuer la plaque de 
bronze accordée en 1945 par 
RADIOMONDE au service de 
nouvelles radiophoniques q u i 
s'est le plus distingué pour son 
sens de la nouvelle

Pour ce qui est de sa rapi­
dité, la réputation du service 
de nouvelles de CKAC n est 
plus à faire et, chaque soir 
d'élection fournit aux auditeurs 
une occasion nouvelle de com­
parer sa vitesse à celui des au­
tres postes de radio.

SON DIRECTEUR
Il sera peut-être intéressant 

pour le lecteur de connaître un 
peu le jeune homme qui dirige 
un si important service à
CKAC.

Son nom est Lucien ROY. 
Dix ans dans le journalisme et 
la radio l’ont excessivement 
bien qualifié pour les énormes 
responsabilités qui sont siennes 
aujourd’hui.

Il entra au poste CKAC 
comme rédacteur des nouvelles. 
En novembre 1942. il succéda, 
comme chef du département à 
Me Louis -René Beaudoin.

maintenant député de Vau- 
dreuil-Soulanges. 11 fut pendant 
une certaine période annonceur 
de nouvelles. Aujourd’hui, sa 
tâche est partagée entre la sur­
veillance générale du service de 
nouvelles et les radio-reporta­
ges. Il dirige l’émission hebdo­
madaire d’actualité ”Vu et En­
tendu". Parmi ses nombreux 
reportages, signalons les sui­
vantes qui eurent assez long­
temps des échos: enquête sur 
le svstème d'ambulance; émis­
sion sur la circulation; reportage 
à l’aqueduc de Montréal. Il 
donne tous les midis les nou­
velles de Province qui s’adres­
sent à l’auditoire des villes, 
villages, cantons et paroisses à 
l’extérieur de Montréal.

Lucien ROY a eu en plus, et 
a encore, un grand nombre 
d’autres activités.

Il fut publiciste et conseiller 
de la Chambre de Commerce 
des Jeunes de Montréal. Il fut 
président du "Sénat de la Jeu­
nesse". Il fut nommé l'un des 
trois représentants de la jeu­
nesse canadienne - française à 
un récent congrès mondial tenu 
à Londres. Lucien ROY était 
délégué par la Chambre des 
Jeunes. Au cours du voyage, il 
fut élu par les représentants 
des autres provinces pour pré­
sider la délégation canadienne, 
composée de dix membres, dont 
sept étaient de langue anglaise.

Pendant son séjour outre­
mer, il étudia à Londres, à Bru­
xelles et à Paris, les différents 
systèmes de transmission de 
nouvelles. Au retour, il fut 
invité à donner de nombreuses 
conférences devant des organi­
sations françaises et anglaises 
et fut plusieurs fois intervioué 
dans les journaux. Il fit encore 
la publicité de multiples grands 
mouvements: campagne de dix 
sous, campagne de prévention 
des Incendies, fêtes récentes de 
Val d Or. etc.

On le devine. Lucien ROY 
est un jeune homme qui ira en­
core beaucoup plus loin dans le 
domaine de la radio!

irJÉr*r

Nouvelles de la radiodiffusion française 
réalisations du Club d essai

Les Grandes Auditions 
Musicales à Radio-Canada
MARDI, à 8 h. 30 p.m. —

UOrchestre des Concerts Symphoniques de 
Montréal.

MERCREDI, à 9 h. 30 p.m. —
Symphonie pour Cordes.

VENDREDI, à 8 h. 30 p.m. —
Symphonie pour Cordes.

(à partir du 1er août)
•

DIMANCHE, à 5 h. p.m.—
L'Orchestre de la NBC

LUNDI au VENDREDI, à 11 h. du soir —
Adagio.

Le 11 août dernier, votre chro­
niqueur organisait un “surprise- 
party” à monsieur Raymond Be­
noit, directeui^gérant à C.K.C.H. 
A onze heures précises ce soir-là, 
tout le groupe de ses amis se ren­
dait au poste pour se rendre en 
cortège à Wîchwood, où se trouve 
situé le chalet d’été du héros! Jus­
qu'aux petites heures du matin, il 
y eût danse, musique et rafraîchis­
sements, bref du plaisir pour tout 
le monde. Une autre page brillante 
dans le carnet social du jeune pa­
tron . . . Mais toutes ces festivi­
tés nue nous font pas oublier “le 
grand dérangement” . . . Celui-ci 
aura lieu le 23 août. Et le lende­
main, dimanche, nous travaillerons 
dans des studios tout neufs . . . 
La grande exposition d'Ottawa at­
tirera d'autres foules dans la capi­
tale. Ouverte depuis lundi, les visi­
teurs admirent cette exposition 
qu’ils n’avaient pas vue depuis la 
guerre ... Il est juste de souligner 
le beau travail que font communé­
ment Max Gebhardt et Jos. Had­
dad relativement à l'installation 
des nouveaux studios. Ces deux 
confrères ne craignent pas de be­
sogner souvent jusque très tard 
dans la nuit. Travail obscur . . . 
Et ces textes commerciaux où l'on 
parle de légers sous-vêtements et 
d’attrayants maillots de bain, sont, 
à notre avis, complètement démo­
dés, parce que hors saison . . . Aux 
résidents de la région qui sont en 
quête d’un gîte, nous regrettons de 
les informer que le présent local 
de C.K.C.H. a été loué à un collège 
commercial bilingue. Car vous sa­
vez si notre poste n'était pas né­
cessairement logé luxueusement, il 
l’était du moins “dispendieuse­
ment” , . . D'après les statistiques 
consciencieuses (nous n’en doutons 
pas) d’un brave auditeur, la dis­
cothèque de C.K.C.H. r.e contien­
drait pas suffisamment de musique 
militaire. Pour satisfaire ce mon­
sieur, il faudrait peut-être rempla­
cer le Trio Instrumental par une 
belle grosse fanfare . . . On dit que 
la chaleur dilate les corps . . . 
Pourquoi ne produit-elle pas le mê­
me heureux effet sur la plume de 
votre tout dévoué? ... A la pro­
chaine ...

Maurice THISDEL

nominations...
(Suite de la page 3)

fait, on lui doit plusieurs com­
positions picturales. Il a étudié 
aussi également le chant. Il 
agira comme réalisateur au pos­
te CB F à Montréal.

M- Yves Thériault qui était 
déjà un collaborateur de Ra­
dio-Canada à titre d'auteur, est 
entré à son service comme réa­
lisateur. Les auditeurs connais­
sent les pièces qu'il a données 
sous la rubrique “Studio G-7’\ 
Il a écrit un roman ainsi que 
plusieurs articles dans les re­
vues.

Il a déjà fait partie du per­
sonnel de différents postes de 
TSF aux Etats-Unis et au Ca­
nada. C’est donc à la radio un 
homme de carrière.

M. Eugène Cloutier qui fit du 
journalisme à Québec et fut at­
taché à un poste de radio dans 
cette ville devient également 
metteur en ondes au poste CBF. 
Il a fait ses études au Collège 
St-Charles Garnier puis peu 
après entra dans un journal 
d’où il passa à la radio à titre 
de chef de nouvelles, fl s’inté­
resse à la littérature et colla­
bore à plusieurs revues.

(Suite de la page #)
par eux. Et de montrer encore, & 
la fin, l’héroï “prospecteur”, vieilli, 
malade, quasiment réduit à l’indi­
gence, mais dont la foi n’a jamais 
faibli.

L’ouvrage offrait l’attrait d’une 
diversité continue et d’une am­
pleur pathétique d’une poignante 
résonance, mystique et humaine. 
Dans la pièce, tout se déroule 
comme sur un écran. A l’écoute, la 
mise en ondes, soutenue par une 
musique appropriée,, a présenté 
un film sonore de bel équilibre.

Prouvant son éclectisme, la radio 
française a su passer de M. Claudel 
à M. Jean Cocteau en diffusant une 
adaptation de “Les Enfants Terri­
bles”, pièce étrange, âpre et qui 
porte la condamnation d’une épo­
que et d’un milieu. Queüque peu 
édulcorée, cette production a gran­
dement retenu l’attention, car elle 
sut conserver un rythme, une ca­
dence de rare équilibre.

A côté de ces grandes produc­
tions, il convient de signaler les 
efforts de la radio française pour 
obtenir ur. répertoire spécifique­
ment radiophonique, écrit et conçu 
pour elle. Deux pièces ont marqué 
depuis quelque temps une réussite 
dans un genre malaisé à définir 
comme à réaliser. M. Népomueène 
Jonquille a présenté “L’Extrava­
gante Aventure” de M. Biche”, une 
sorte de parodie du mythe d’Icare, 
une oeuvre remplie de malice et 
qui fait songer à du Jules Renard 
et à l’Alfred Jarry, inventeur du 
célèbre “Ubu”. Un bon mouvement, 
de continuels rebondissements il­
lustraient ce conte, à la fois gai et 
cruel, d’un pauvre homme, affligé 
d’un pouvoir miraculeux (celui de 
voler sans ailes) et indignement 
exploité sur le terrain commercial 
comme dans le domaine sentimen­
tal.

A M. Jacques de Beaupré, on est 
redevable d’une création plys ori­
ginale encore; “La Grande Aven­
ture de Reginald Thomson”. Dans 
une courte préface liminaire, l’au­

teur s’est ainsi expliqué sur ses in­
tentions: “J’ai imaginé de dépein­
dre en quelques touches rapide» 
l’existence de citoyens des Ktats- 
Unie pendant la guerre, (gens d’af­
faires et de la rue), et, plus parti­
culièrement, la vie d’un américain 
moyen qui, après avoir combattu 
en Europe, voit son maigre bon­
heur s’effriter”. Sur ses concep­
tions mêmes, l’&uteur s’exprime 
d’autre part ainsi: “La première 
partie est traitée dans le style des 
comédies, filmées, sur un rythme 
humoristique accéléré, jusqu’à 
l’éclatement de la bombe de Pearl 
Harbour. A partir de ce moment et 
jusqu’au point final, c’est le drame 
déroulant son mécanisme sur le 
ton d’une fortuité implacable”. On 
ne saurait être plus concis sur le 
postulat de cette oeuvre et sur son 
agencement radiophonique.

Cette oeuvre posait encore une 
question de mise en ondes puis­
qu’elle s’organisait autour d’une 
destinée et qu’elle nous montrait 
ensuite cette destinée corrompue 
et progressivement étouffée. Enfin 
elle comportait pins de quarante 
personnages! Le metteur en ondes 
a réalisé là une véritable perfor­
mance.

Ce qui constituait la trame de 
cette pièce demeure aussi éloigné 
du comique que de l’horrible et de 
l’ennuyeux: ce fut ivne harmonie 
d’éléments médiocres dans laquelle 
les différents acteurs du drame et 
même les décors sonores où se si­
tuait l’action ne cessèrent de s’ac­
corder.

Le réalisme radiophonique exige, 
en effet, pour atteindre à son style, 
un certain équilibre selon quoi 
masses et individus se développent 
et se correspondent. Ainsi, lente­
ment, s’élaborent les règles d’un 
art du théâtre radiophonique.

Jean FIERDKT

“Radlomonde"" est édite par les Pub»- 
cation» Radio Limitée, 1434 ouest, Sainte- 
Catherine. PLateau «18(1- et imprime par 
La Compagnie de Publication de "La 
Patrie" Limitée, 180 8ainte-Catherlne Est, 
Montréal.

«a
1230 à 12-55 P.M
Lt DIMANCHE i
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FELICITATIONS DE LA FAUT DES 
LECTEURS A: Lucile Dumont, Jean-
Maurice Bailly, Muriel Guilbault, Lucile 
Importe, Emilia Heymaji, Paulette De- 
CourvaJ, Lyse Roy, Jacques Normand, 
p Dagenais, Andrée Dugal-Roy, Roland 
Chenail, Colette et Rohuid, Paul Char­
pentier, José Forgues, Simone FTibotte, 
Madeleine Lachance, Jean Lalonde, Alya 
Kobl, Marjolaine Hébert, Jtobert Ga- 
doua», Bruno Cyr, Alain Gravel, René 
Verne, Fred Barry, Philippe Robert, Ni- 
ni Durand, Gérard Berthiaunne, Roland 
Giguère, Jean Goulet, Hélène Bienvenu, 
Rita Bibeau, Rolande Deaormeaux, Jean 
Coutu, Antoinette Giroux, Louis Béian- 
ger.

— ★ —

I__Seriez-vous assez bonne de me décrire
les toilettes que portaient à leur couron­
nement les Reines de la Radio depuis
1940?

2—Qui les escortaient?
3__Qui leur a remis le sceptre?

HONOLULU
1 MIMI D’ESTKE : robe de style en tulle 

blanc avec boléro de paillettes d’or. Mo­
tifs de perles fines dans les cheveux.
Accessoires or.
MARCELLE LEFORT : robe en satin 
ivoire, brodée de lanlé or. Corsage fron­
cé avec petites manches également fron­
cées retombant sur les épaules. Jupe très 
ample formant traîne. Accessoires or. 
Collier de perles et diadème. Corsage 
d’orchidées.
ESTELLE MAUFFETTE : robe de lamé 
français argent et de tulle blanc, à jupe 
ample et garnie de paillettes disposées 
en rayons.
YVETTE BRIND’AMOUR : toilette de 
lamé blanc; des fils d’argent formaient 
des plumes comme dessin. Les lignes 
étaient simples, version moderne du sty­
le Directoire. L'encolure était contour­
née par de petites plumes en branches. 
SITA RIDDEZ : robe de style grec en 
crêpe français beige rehaussée d’atles 
d’or; bouquet de roses.
JANINE SUTTO : robe de faille noire. 
NICOLE GERMAIN : robe de style 
"Premier Empire” à manches longues, 
confectionnée de faille fluide blanc craie 
et brodée de perles de cristal et de pier­
res du Rhin. Jupe drapée aux hanches 
retenue en arrière sous un pouf, retom­
bant en longue traîne. Elle portait des 
souliers de satin blanc et était coiffée 
d’un mignon diadème dont les motifs 
rappelaient les broderies. Bouquet colo­
nial de roses rouges style "Premier Em­
pire”.
LUCILLE DUMONT : robe de style 
"Empire” en tissu broché de teinte aqua; 
la jupe drapée était ouverte sur un jupon 
en point d’Alençon et se terminait par 
une longue traîne. Sandales en tissu 
broché assorties à la robe. Pendentif et 
boucles d’oretlles assortis. Gardénias 
dans les cheveux et au corsage.

2 Henry Deyglum, Albert Cloutier, Guy 
Mauffette, Elzéar Hamel, Alphonse Ga­
gnon de Chicoutimi, Pierre Dagerfais, 
Yves Bourassa, Jean-Maurice Bailly.

S- Chaque reine remit son sceptre à son 
successeur à l’exception de la première 
qui le reçut des mains du président de 
l’Union des Artistes.

— ★ —

1—Parlez-moi de Lucile Laporte et de Mu­
riel Giiilhault?

JE VOUS REMERCIE BEAUCOUP
1 Lucille est brune, a les yeux bruns et 

mesure 5p. 3pcs. Elle étudia avec Mme 
Jean-Louis Audet et Salvator Issaurel. 
Lucile aime beaucoup la marche et la
lecture.
Muriel mesure 5p. 3pcs. Elle a les che­
veux roux et les yeux vers. Elle étudia 
l’art dramatique avec Sita Riddez et 
François Rozet. Depuis le 29 février 1944 
elle est l’épouse de Fernand Major.
P.S.—Je vous reviendrai pour votre autre 
question, ça va?

— ★ —

1—Qui joue le rôle de M. Peuplier dans "Un 
Homme et son Péché"?

I—A qui Gérard Berthlnume cst-U marié? 
A-t-il des enfants?

KIRI TOUJOURS

Ça c’est beau!
1— Avila Cusson.
2— A Lucille Clément. Il a une petite fille: 

Christiane.
— ★ —

1— Seriea-vous assez bonne de me nommer 
los principaux interprètes du programme 
"Soirées de Chez-Nous”?

2— Même question pour “Les Secrets du Dr 
Morhangcs”?

UNE QUI ECRIT 
POUR LA PREMIERE FOIS

tard elle étudia successivement avec Mme 
Jean-Louis Audet, Salvator Iasaurel, Ga- 
brielle Allard et Marie-Anne Assclin.

— ★ —

1— Comment se nomme la jeune soeur de 
Rolande Desormeaux ?

2— Lucile 1-a.porte envole-t-elle sa photo?
RIEN DU TOUT

1—Mariette.
2 Demande jui, c’est le meilleur moyen de

le savoir. n

(Il

ijM

1— Ignace, Roland Bédard, M. Latendresse, 
Orner Duranceau. Martin Dubé, Albert 
Duquesne. Margot, Lucile Dumont. L’Ins­
pecteur Lamothe, Jean Duceppe. Pascal, 
Eugène Daigneault. Mimi, Lucile Lapor­
te. Ludivine, Olivette Thibault.

2— Muller, Pierre Durand. Dr Morhanges, 
Gaston Dauriac. Reine, MurieEGuilbault. 
Dr Jean Serval, Roland Chenail, Robert, 
Philippe Robert.

— ★ —

1— Quoi couvent Hélène Bienvenu fréquente- 
t-elle?

2— Comment se nomment les deux soeurs 
de Rolande Desormeaux?

7XEUR BLEUE
1— Hélène prend des cours privés.
2— Gisèle et Mariette.

— ★ —
1— Denise Rocheleau a-t-elle déjà joué dans 

“Madeleine et Pierre”?
2— Y n-t-ll un Monsieur St-Michel qui tra­

vaille à CH LP?
FROU-FROU L’ETUDIANTE

1— Non.
2— Non, il n’y en a pas.

— ★ —

1— Jean Goulet, annonceur à CIILP, devien­
dra-t-il permanent?

2— “Les Talents du Québec” reviendra-t-il 
sur les ondes de CHLP avec Roland Gl- 
guère comme maître de cérémonie?

3— Roland Glguère doit-il se marier bientôt?
? ? ?

1— Rien ne sera décidé avdnt septembre.
2— Je n’en sais rien, je regrette.
3— C’est le secret de Polichinelle.

— ★ —

1—René Verne fréquente-t-il une jeune fille?
UNE ADMIRATRICE, SONIA

1—Naturellement'.
— ★ —

1— Pourriez-vous me donner la description 
de Rita Bibeau?

2— Et où a-f-dle fait ses études?
RONALD C.

1— Ritz, est née à Montréal le 31 juillet 1925. 
Elle mesure 5p. 2pos et pèse 106 livres. 
See cheveux très n^rs contrastent agréa­
blement avec *es yeux gris pâle.

2— Elle commença ses études à l’âge de 7 
ans au Conservatoire Lassalie et plus

1— Parlez-moi de René Verne? Quels sont 
ses programmes actuels? Est-U le frère 
de Gérard Vléminckx? A-t-il d’autres frè­
res et soeurs?

2— Gabriel Renaud et Bernard I-amoureux 
sont-ils une seule personne?

VENISE
1— René est'grand, a les yeux bleus et les 

cheveux blonds. Il n'a que deux frères: 
Gérard et Marcel Vléminckx. Vous pou­
vez l’entendre dans "Jeunesse Dorée” où 
il incarne le rôle de Guy, “Rue Princi­
pale” celui de Conrad Vignault. René 
joue aussi très souvent dans "Tante Lu­
cie”, “Radio-Théâtre”, etc.

2— Pas du tout.
— ★ —

1— Voulez-vous me nommer les interprètes 
de "Madeleine et Pierre” et ceux de 
“Yvan L’Intrépide”?

2— Où pourrais-je me procurer la photo de 
Hélène Bienvenu?
UNE QUI AIME CES PROGRAMMES

1— Je regrette beaucoup, mais ils sont trop 
nombreux pour que je puisse les énumé- 
rrer Ici.

2— Ecrivez-lul au soin d’un de nos postes 
locaux.

- ★ —
1— A qui Jean Coutu est-il marié?
2— A-t-il un rôle dans “Grande Soeur”?

AMOUREUSE DE JEAN
1— A Madeleine Morin. •
2— H interprète le rôle de Cyprien Ferrand.

— ★ —

1—Quel rôle René Verne et Pierre Durand 
incarnaient-ils dans la pièce “Jésus Fils 
de Marie” lors du Congrès Marial à Ot­
tawa?

UN TEEN-AGER
1—René jouait le rôle du Centurion et Pier­

re Durand celui de Hérode.
P.S.—Je vous reviendrai pour votre 3e 
question. A bientôt.

— ★ —
1— Alys Robi a-t-elle enregistré des chan- 

sons américaines?
2— Où peut-on écrire pour obtenir sa photo?

ALYS EST MON CHOIX
1— Des versions française seulement.
2— Pour le moment c'est impossible de la 

lui demander parce qu’Alys est outre­
mer.

1— .Antoinette Giroux est-elle née à Mont­
réal?

2— Sa photo paraitra-t-elle sur la page fron­
tispice de RADIOMONDK?

3— Parlez-moi d’elle?
FIDELE

1—Oui.
2 -Elle a paru à plusieurs reprises déjà.
3—Antoinette est de grandeur moyenne, a 

les yeux bleus et les cheveux blonds. Elle 
débuta à la radio en 1934 au programme 
"L’Heure Provinciale”. Depuis elle n’a 
cessé de faire apprécier son talent, au­
tant à le. scène qu’à la radio.

— ★ —
LEGIONNAIRE GUELTONO EUGENE, 
C.L.I -L.-l 82335-E.O. Indochine, désire­
rait correspondre avec une jeune cana­
dienne. Il a 26 ans.

1—Parlez-moi de Félix Leclerc?
MONOCÏIE

1—Brun, les yeux bleus et plutôt grand, F<5- 
lix débuta à la radio il y a 10 à 12 ans au. 
Trois-Rivières. Son premier programme 
à Montréal fut: "Je Me Souviens”. Félix 
ne joue plus ou presque plus à la radio. 
On se rappelle que pendant d’assez lon­
gues périodes il tenait des rôles dans 
"Grande Soeur”, “Les Secrets du Dr Mor­
hanges", et “Un Homme et son Péché”. 
Il jouait aussi dans une émission dont il 
était l’auteur: “Le Théâtre dans ma Gui­
tare”.
P.S.—Je suis peinée d’avoir mis tant de 
temps à vous répondre, je m’en excuse, 
chère amie. Comment est le prince char­
mant? et Fanchon? Donnez-moi de vos 
nouvelles, cela me ferait tellement plai­
sir.

— ★ —
1— Quel est le vrai nom de Roland Chenail 

et d’Hélène Bienvenu?
2— Est-ce vrai qu’Hélène est sa petite soeur?
S—Quelle est la date d'anniversaire de nais­

sance de: Roland Chenail, Hélène Bien­
venu, Ginette Letondal?

JEAN CLAUDE
1— Roland Chenail et Hélène Bienvenu.
2— Pas du tout. Comme tous voyez les noms 

sont tout à fait différents.
3 14 janvier, 24 mai et F7 septembre.

1—Parlez-moi de JeM-Paul Dugas, voulez- 
vous?

C’EST-Y TOI
Ou ben c’est-y pas toi?

1—-C’est un châtain aux yeux bleus; il me­
sure 5p. 9pcs. Jean-Paul étudia au Con­
servatoire Lassalle avec Georges Lan- 
dreau, Gérard Vléminckx et Marcel Cha- 
brier. Le plus grand plaisir de Jean-Paul 
est de s'étendre au soleil et se reposer.

1— Raymond Laplante est-il marié? Si oui à 
qui?

2— Voulez-vous me le décrire?
FRANCINE

1— Il est marié à Madeleine Morin.
2— Raymond est né à Québec, est de gran­

deur moyenne, a les yeux et les cheveux 
noirs. Il aime faire du théâtre. Il est 
membre de L'Equipe et a joué aupara­
vant avec Les Compagnons de St-Lau- 
rent à Québec et à Montréal. Il aime aus­
si faire de la photographie et est mèrno 
expert dans cet art.

1— Quelle est la jeune fille qui a si bien 
chanté la version française de “Anniver­
sary Song” au programme “On chante 
dans mon quartier”?

2— Fernand Robldoux aura-t-II une émission 
au théâtre Amherst eet hiver?

3— Quand doit-il repartir pour les Etats-
Unis? *

J’AIME LEUR VOIX
1— Rita Bibeau, t
2— Je regrette mais je ne puis vous le dire 

maintenant.
3— Il y va occasionnellement et ce, jusqu’au 

début de septembre. Ce n’est qu’au prin­
temps prochain qu’il y retournera pour 
un plus long terme.

La Parade de la Chansonnette Française
au Poste CKVL -11h.30A.M.à2h.P.M.-5h.P.M.à7h.P.M.

23 AOUT 1947 RadioMonde PAGE 19



N •
■.

.
■■■

^uamciâ-
ACCESSOIRES

COUVENT
Voici les accessoires qu'exigeront les couvents pour 

l’uniforme de la fillette. N’attendez pas à la derniè­
re minute pour compléter votre choix.

Gants et sacoches — rez-de-chaussée

COLLETS. POIGNETS. BOUCLES
Petits collets droits en belle pyraline lavable. Hauteur de P/2 pouce. Style pour toutes les communautés. Chacun................. ... 0.2."»

Autre modèle de collet également de pyraline blanche lavable, style Peter Pan pour les couvents des soeurs Sainte-Croix.
Grandeurs: 14 à 15J/2................... 0.50

Grand choix de poignet de styles variés. . . toujours en pyraline blanche lavable. Poignet de 1 */4 pouce et 2/i pouces de hauteur. . .convenant 
au plus grand nombre de communautés.

Aussi modèle avec pointe de 3 pouces pour soeurs Sainte-Croix. . . tous au même prix..................  ................... ..................................................... 0.50

Jolie petite boucle en ruban cordé de qualité, montée sur agrafe et convenant à la plupart des communautés.............................. .......  . . . . 0.o5

GANTS
Grand assortiment de jolis gants de soie noire dans un modèle droit (style gantelet) ... ou avec bou­

ton pression, 6/2 à 7l /2.

Avec bouton pression. . . 0.98.. . modèles gantelet, pointures 3 à 7........................ .. . . 0.75

Vous pouvez aussi vous procurer au .même rayon un joli rabat fini au point d’ourlet. La verge 0.39

SACOCHES
pour

FILLETTES
Pour compléter le trousseau de la fillette. . .choisissez une de ces élégantes et so­
lides sacoches. . . styles juvénile et junior. . .modèles avec courroie longue ajus­
table et fermoir à glissière. . . dans un cuir marocain uni ou avec appliquées de 

même cuir et de teintes constrastanles...une présentation dans la teinte de brun ou 
tan........................................................................................................... $1.59 à $3 59

COMMANDES POSTALES REMPLIES AVEC SOIN

in ~ LE CRAND MACASIN A RAYONS DE I*A RUE MONT-ROYAL 
J.-E. CADIEUX, prés. ★FA 3781 J.-C. AUBRY, sec.,très.


